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LA CONSERVATION DES VIANDES 
PAR L'IODE

La qneslion de la conservation industrielle des 
viandes a une importance absolument primordiale. 
Certaines régions du globe sont d'extraordinaires 
productrices de viande sur pied, mais leur éloigne­
ment des centres de consommation les empêche de 
tirer de lu chair des troupeaux qu ’elles élèvent tout 
le profit qu’elles seraient en droit d’attendre de sa 
vente s’ il leur était po.ssible de la transporter au loin 
sans altération, et, en même temps, sans frais con­
sidérables autres que le transport en soi. De môme, 
les nécessités de l’alimentation des années en com­
pagne obligent le service de l'intendance ii constituer, 
dès le lem psdepaix ,des approvisionnements impor­
tants, et il rassembler, en temps de guerre ou de 
mobilisation, des troupeaux qui alourdissent néces­
sairement l'allure des convois. Enfin, le problème de 
1 apport des viandes dans les villes voit sa solution 
extrêmement compliquée par ce fait qu'il faut con- 
BOimner à très bref délai les viandes abattues, on les 
transformer en conserves qui nevalent pas la viande 
fraîche, aussi bien au point de vue du goût qu’à 
celui delà valeur nutritive, ou encore les placer dans

lies appareils frigorifiques, opération qui ne va pas 
sons des dépenses considérables.

Le pi'oblème se pose, en somme, de la façon sui­
vante :

Trouver tme méüwde permelianl de conserver longtemps 
la viande «  l'e'lal frais, avec le minimum de dépenses, et 
la moindre complication possible d’oidillage.

Sa solution intégrale et adé<juate reste encore ii 
trouver, mais il en existe un certain nombre desolu - 
lions approchées.

Les procédés couramment employés pour lu con­
servation des viandes peuvent être da.ssés en quatre 
grande.s calégories :

1 “ Ceux f(ui la soustraient à l’action corruptrice de 
l’air atmospliériquc après l’avoir stérilisée par la 
chaleur (boîtes de conserve) ;

2» Ceux qui la soumetlont à l’action prolongée de 
basses températures empêchant le développement 
des microorganismes de la putréfaction (appareils 
frigorifiques) ;

3“ Ceuxqni en expulsent l’eau interstitielle (dessic­
cation) ;

Ceux qui sont basés sur la destruction chim i­
que des ferments jmlrides (antiseptiques).

Tous ces procédés ont du bon, mais aucun d eux, 
cependant, n'esl alisolument parfait : on comprend 
dès lors que l’ ingéniosité des chercheurs se soit atta­
chée à en trouver d’autres, répondant mieux aux
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desiderata urjçents et im périeux des industries de 
l ’alimentation.

Toutes les fois iju'une substance végétale ou ani­
male, riche en matières protéiques, est abandonnée à 
cllc-mèiuc dans des conditions convenables d’iiiinii- 
dité et de chaleur, elle subit une décomposition pro­
fonde, et dégage des produits volatils d’odeur infecte. 
C’est le phénomène qui porte le nom de putréfaction.

La surface de la masse organique qui se putrélie SC ternit d’abord et se couvre de productions micros­
copiques (moisissures). Elle perd de sa cohérence en 
même temps qu ’elle absorde de l’oxygène et dégage 
de l’acide carbonique, de l ’azote, de l’hydrogène sul­
furé, de l’ hydrogène phosphore, du sulfure d 'am ­
monium, des gaz h jdrocarburés et des produits 
gazeux complexes dont l’easemble est désigné sous 
le nom de phosphines. La fétidité va croissant, puis 
change de nature, diminue et disparaît enfin peu <à 
peu. Le reste finit par sc dessécher, laissant comme 
résidu une masse brune, mélange de substances 
humiijues grasses et minérales, qui subit une des­
truction très lente sous l’ influence de l ’oxygène 
ambiant. ‘

L ’air —  ou plutôt son oxygène —  n’est pas l’agent 
nécessaire ou même déterminant de la putréfac­
tion (1) : il est apte, il est vrai, à activer la fermen- 
lation ]iutride et à lui permettre de poursuivre ses 
phases successives, mais il est inapte à la provoquer 
seul (2). Un certain degré d’humidité, ou plutôt d'im - 
hibition par l’eau apparaît, au contraire, comme une 
condition essentielle nécessaire ; les matières protéi­
ques les plus altéraliles ne se putréfient plus lors­
qu ’elles ont étédesséchéns. A l’air libre, une certaine 
quantité d'oxygène est absorbé et remplacé par un 
volum e presque égal d ’a d d e  carbonique ; en même 
temps SC dégagent de très nombreux produits gazeux. 
Ces phénomêne.s sont concomitants à l'apparition 
dans les liquides qui baignent la matière putride, de 
petits organismes — bactéries, vibrions —  en quan­
tité innombralile. Les admirables travaux de l*as- 
leur(3) ont montré que, on les empêchant de naître 
et de proliférer, toute jjutréfaction est j-endue iinpos- 
sil)le.

Outre les moyens purement mécaniques qui per­
mettent d ’y  parvenir, chaleur, dessiccation, réfrigé 
ration, des procédés chim iques variés ont été préco-

(l) Cf. flildebrand, ap. BtsrziUius, VU, 697 ; Lemaire, ap- 
C, R, C.Vtl, 958 ; Cf. surleut les travaus de Pasteur passim

12) A, G., ap. w arlz, I, IV, 1255.
(3) Ann. Chim. et Phys., LXIV, passim, et C, R.LVI,738.

nisés, et des produits nombreux mis en œuvre : 
sucre, alcool, sel, fumée (qui agit par scs alcools 
crésylique et phénylique), phénol, crésylol, acide 
borique, borate de soude, form ol, etc. La liste serait 
longue des aiitiputrides qui, dénués de saveur et de 
toxicité, peuvent être, sans danger, appliqués à lu
conservation des substances alimentaires. Tresque

20 gr. 
ir. gr.

tous ont le grave défaut do modifier plus ou moins la 
qualité sapide des viandes : quelques-uns sont inli- 
dèles et d ’un emploi difficile.

Il semble bien dès lors qu ’ ii convient de leur pré­
férer peut-être l’ iode dont .MM. Revel et Mathieu 
Campagne ont étudié et fait breveter l’emploi.

• • *
Leur procédé est extrêmement simple : il consiste 

à préparer un bain contenant :
Iode métallique . . . .  5 gr.

ou Teinture d’iode . . . .  
lodure de polassium . .
E a u ....................................1.000 cL

Ces proportions n ’ont, d ’ailleurs, rien d'absolu, et 
peuvent être modifiées suivant les cas, d ’aprè.s l'i-v 
périenre personnidle de l’opérateur.

Dans le bain ainsi formé, on place de la viande 
fraîche, crue ou cuite, du poisson, des substances 
azotées quelconques en un mot, qu ’on laisse en 
contact avec le liquide pendant quelques minutes, 
après lesquelles oh les retire du bain et on les expose 
h un fort courant d’air pour les faire sécher. Elles res­
tent h l’ état frais pendant quatre ou cinq jours, puis 
se dessèchent lentement, perdant de 70 à 75 pour 100 
de leur poids, pour .se présenter, au bout de quinze 
jours environ sous l'aspect de fragments d'un rouge 
noirfttre, et dont ia conservation est à peu près indé­
finie.

Par ce traitement, la viande ne perd rien do sa 
saveur ni de ses principes nutritifs: elle peut être 
consommée après avoir été réduite en poudre, sous 
forme de potages, de biscuits, de pastilles, de pain 
de viande, etc. Elle a perdu environ 75 pour 100 de 
son poids initial, de telle sorte que 250 grammes de 
viande sèche, sans os ni graisse, représentent 1 kilo­
gramme de viande fraîche. Ilfnutnoter que 150gram­
mes de poudre de viande peuvent suffire pour faire, 
en une demi-heure, un potage extrêmement concen­
tré pour 10 à 12 personnes: cela tient h ce que cha­
cune des particules très ténues qui la composent est 
mise directement en contact avec l’eau, ce qui n’est 
pas le cas de la viande fraîche.

La ration du soldat fran^-aisestde 800 grammes de 
viande par homme et par jour, et doit donner comme
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viande cuite et désossée 45 pour 100 au moins do la 
viande pesée crue et avec les os. Avec la viande en 
poudre, il ne « toucherait » , toutes proportions gar­
dées, que 50 à 60 grammes de viande sans os ni 
graisse, mais ce serait de la viande ayant en elle tous 
les principes nutritifs des 300 grammes de viande 
crue quelle représente. 11 lui serait facile d’en empor­
ter dans son sac, sans avoir h souffrir d ’unosurcliarge 
pénible, de quoi s’ alimenter pendant 12 à 15 jours. 
Enlln, étant donné que la ration journalière indivi­
duelle serait de 50 grammes, un fourgon du train des 
équipages pourrait contenir une journée de viande 
fiDHJ' 50 .0 0 0  hommes!

Avant tout, il convient d'examiner rapidement si la 
viande traitée par le procédé à Tiode peut être obte­
nue dans des conditions économiques satisfaisantes. 
Il semble que l’exploitation de la méthode de Revel 
et Campagne est parfaitement susceptible de donner 
de bons résultats financiers.

Pour s’en convaincre, on peut prendre pour base 
d’estimation les données courantes relatives k  l’ im­
portation des viandes préalablement séchées dans 
les pays oh le bétail est de peu de valeur : Australie, 
Plata, et surtout Madagascar. La viande, le sang et 
la graisse, traités par l’ iode, pourraient Être vendus 
à la consommation civile ou aux administrations de 
l’Armée et de la Marine. Les cuirs des animaux 
abattus trouveraient unevente assurée sur lesmarchés 
commerciaux. Rn traitant un minimum de 10. bœufs 
par jour, soit 3 .000  par an, il y  aurait à, faire face 
à une dépense d ’aclm tde240.000 francs dons l’année. 
Un capital de 450 à 500.000 francs suflirait donc 
pour assurer la mise en marche de l’entreprise. Il ne 
serait nécessaire d’établir aucune installation méca­
nique compliquée et coûteuse, et il suffirait d’avoir 
des hangars pour les bacs de trempage, d'autres 
pour le séchage que des ventilateurs peiunetlraient 
d’effectuer d'une façon parfaite. Quant au transport 
des viandes traitées, il pourrait très bien être fait 
envrac.ee  qui supprimerait tous les frais d’em­
ballage et réduirait à leur minimum les dépenses de 
manutention.

Les bénéfices possibles d’exploitation peuvent être 
aisément ciilc.ulés. Un bœ uf moyen, du poids de 
500 kilogrammes coûte 80 francs à Buenos-Ayres ; 
pour calculer largement, on peut admettre la même 
valeur pour Madagascar. 11 viendra donc, pour un 
devis approxim atif:

En dépenses :
L —  Achat de 10 bœufs par jour,

soit 3.000 par an à, 80 francs l'iin. . 240,000 fr.
2 .  —  Aliattage, dépeçage, séchage, 

emballage, à, raison de 20 francs par
t ê t e ...........................................................  60.000 »

3. —  Liquide antiseptique ; 6 francs
par t ê t e ......................................... .....  • 18.000 «

Le litre coûte de 0 fr . 20 à 0 fr . 30 
et permet de traiter 10 kg. de viande 
fraîche ; 25 litres sontdonc nécessaires 
pour le traitement des 250 kg. de 
viande fournis par chaque bœuf.

4. —  Prêt pour les ports français à 
raison de 100 kg. par bête, déchets 
compris, soit 300.000 kg. h 15 francs
lescentkiiograinm cs............................... 45,000 s

а. —  Transports par chemin de fer 
en France : 300,000 k g , à 7 francs en
moyenne.....................................................  21.000 »

б .  —  Transport de 3.000 cuirs à
O fr.S O l’ u n ................................................ 1-600 »

7. — Main-d'œuvreet exploitation. 35.000 s
8. —  Loyer ou amortissement de

l’u s i n e .....................................................  20.000 »
9. —  I m p r é v u ...................................  7 .500 »

450.000 fr. 
90,000 »

45.000 »

448.000 fi­
el en recettes :

1. —  Viande de 3.000 bœufsk 60 kg. 
net par bœuf ; 180.000 legs. ; h ven­
dre sèche à 3 francs le kg ., soit
540.000 francs. .A déduire; douane,
30 francs, octroi, 20 francs, etensem- 
ble 50 fr. par 100 kg., .soit 90.000 fr.
Reste net.....................................................

2. —  3.000 cuirs k 30 francs. . .
3. —  Graisse, sang, os, cornes et

déchets, k  raison de 15 francs par 
b ê l e ........................................................... .............................

585.000 fr.
soit donc, en prévision, un bénéfice net annuel de
137.000 francs que, par prudence, on peut toutefois 
ramener à 100.000 francs seulement, ce qui consti­
tuerait encore une magnifique rémunération pour le 
capital engagé.

Il faut ajouter que le prix de vente indiqué — 
3 francs par kg. —  pour la moyenne de lu viande 
sèche, est, pour le consommateur, l’équivalent du 
prix de 0 fr. 75 le kg ., pour la viande fraîche, alors 
que celle-ci se vend en moyenne au moins 1 l'r, 75.

Il faut dire aussi que le procédé à l'iode peut être 
appliqué, non seulement à la conservation de la
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viande, mais encore ii celle du poisson, et notam- 
ineiil de la morue.

Francis Maure.

tr '

llîS  l'R0DWCTI0.\S DU SOL DU
AU POINT DE VUE ÉCONOMIQUE

Jusqu'à présent les richesses minérales font défaut 
au Dahomey, car à l’ exception de la limonite et 
d ’autres minerais de fer, on n ’n encore rien trouvé 
eu fait de métaux ulilisable-s.

Cela lient à la grande uniformité du sol, car les 
alllourements ainsi que les lits des cours d ’eau ne 
renferment que des roches proprement dites, telles 
que le granit, Je feldspath, la syénite, le quartz, le 
mica et le gneiss qui a la même composition que le 
granit, mais qui n’en diffère que par l’orientation 
des cristaux.

Mais si au point de vue minier le pays n’a que 
bien peu de chances de développement, il n ’en est 
pas (le même au point de vue agricole.

La côte partout plate est le résultat d 'alluvions et 
est due, à la fois, k l’apport du sable de la mer et à 
celui des sables des cours d ’eau. La C(Me est telle­
ment uniforme qu'il n’y  existe pas de port naturel. 
En avant de la zone sableuse et unie il y  a une barre 
bien gênante pour la navigation. Elle est causée par 
les ondulations de l’océan dues aux vents qui souf- 
llent pendant U  m ois 1/2 de l’année; les ondula­
tions étant arrêtées à leur base par le peu de pro­
fondeur du bord et surtout par le sommet .des 
petites dunes du fond, tandis que leur partie supé­
rieure vient rouler avec bruit sur la plage. En effet, 
le fond de la mer est formé à Cotonou de petites 
dunes parallèles. La profondeur à un kilomètre de 
distance de la mer ne dépasse pas 20 mètres. A 
400 mètres elle est de 10 à 12 mètres. C’est ainsi 
qu’ il y  a formation de plusieurs lignes de brisants. 
Cette zone, quoique bien près de l’équateur, est à 
température relativement modérée.

Chose assez curieuse, la vitesse de la plupart des 
cours d’ eau diminue à mesure qu ’ils se rapprochent 
de l’embouchure et ils se jettent dans des lagunes 
de peu de profondeur à peu près parallèles au rivage 
et dont quelques-unes, à l ’avenir, se transformeront 
en fleuves permanents et dont les autres s’ensable- 
i-ont. .\ussi peut-on prévoir que la navigation de­
viendra de plus en plus difficile dans les lagunes où 
le passage de l’eau n'aura pas été facilité par des 
dragages.

Derrière la côte saldonncuse on aperçoit une ligim 
de palmiers et, par-ci, par-là, de In-s grand.s arbres, 
tels que des from agers, doni la hauteur dépasse sou­
vent àO mètres.

C’est clans la zone des palmiers que se trouvent 
Purtu-Novo et Ouidah. Celte zone est très peuplée, 
fertile grâce à une légère couche d’humus recou­
vrant de la terre dite de barre et riche en eau grâce 
aux nombreuses infiltrations des lagunes et des 
divers cours d ’eau. .\ mesure qu’on s’éloigne de la 
côte et qu ’on remonte vers le Nord, on trouve tou­
jours ju squ ’au delà cl'Abomey et jusqu ’à Dan de 
nombreux palmiers à huile. La zone des palmieis 
est égalesnent celle des fortes pluies. Dans la même 
zone il y  a également des cultures vivrières pour |i‘s 
indigènes, du manioc, des ignames, du maïs. .Vpn'-s 
Paouignan comm ence la région du mil.

Actuellement la principale richesse du pays con­
siste clans le palm ier à huile qui fournit à la fois de 
l ’huile de palme et des amandes de palm e. Ces der­
nières sont surtout exportées vers r.\llemagne, ainsi 
qu ’à la colonie anglaise du Lagos, tandis quepre.î- 
qiic toute l’huile de palme va à Marseille.

Un palm ier à huile peut produire plus de 10 ré­
gimes renfermant chacun environ 150 noix, aussi 
rapporte-t-il annuellement jusqu ’à 5 francs. Généra­
lement la récolte a lieu dans les premiers mois de 
l ’année.

On coupe sur l’arhre les divers régimes, on en 
extrait les noix et on les écrase. En laissant reposer, 
l’ huile vient à la surface, on la chauffe ensuite for­
tement dans des marmites et ceci pendant plus d’une 
journée, puis après refruidissement on enlève l’ huile 
purifiée.

On enlève, la pulpe provenant du concassage des 
noix, on met à part les noyaux de la noix de palme, 
on les sèche au soleil, puis on les concasse et on 
obtient ainsi une amande qui est expiMiée à Ham­
bourg et à Liverpool et qui fournit une huile pure. 
D'ailleurs il y  a aussi des tentatives françaises pour 
traiter chimiquement les fruits des palmiers.

Les cocotiers ne sont guère al)ondants au Daho­
mey ; c ’est dommage, parce que le coprah est assez 
recherclié à Marseille. Le peu de cocos produits est 
expédié au Lagos.

En s’éloignant de la C(!>te sablonneuse et au delà 
de la zone des lagunes, on commence à apercevoir 
une terre rouge, duo à une terre argileu.se provenant 
en partie de la décomposition de grès et de certaines 
latérites. Cette terre est appelée terre de barre, c’est 
une terre glaise renfermant une assez forte propor-
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tion de sable ferrugineux rouge, Elle est fort utile, 
car, comme le véritable calcaire est fort rare dans la 
colonie, on s’en sert pour la construction des mai­
sons et des cases. Le fort portugais de Ouidah n’ cst 
construit lui-raème qu ’en terre de barre. Seulement 
le degré de résistance de pareilles constructions en 
terre n’est pas bien élevé.

On trouve par endroits des affleurements degrés 
et de latérite. A partir de Sinboiié et d’Abom ey le 
sol commence à être véritablement pierreux ; c ’est le 
commencement des granits, Il y  a toujours de nom ­
breux palmiers à huile entre lesquels les indigènes 
cultivent des vivres, entre autres le maïs, les hari­
cots, les arachides, etc.

De toutes les cultures, c ’est celle du maïs qui est 
la plus répandue au bas Dahomey. Le maïs entre 
pour une très grande part dans la nourriture de la 
population. Les noirs en font de la farine qui sert h 
composer quantilé de leurs aliments. C est surtout 
le maïs blanc que les indigènes produisent en quan­
tité considérable et que l’on récolte à la fin de 
l’année.

L’un de ses inconvénients, c ’est d’être fort rapide­
ment attaqué par les insectes, ce qui gênerait pour 
l'exporter en Europe en vue de faire de la farine, 
mais ce qui ne gêne nullement pour la fabrication 
des alcools. Du moment que les usines de Brème et 
de Hambourg l ’utilisent pour ce, pourquoi les usines 
du nord de la France ne le feraient-elles pas ?

11 y  a peu de temps encore il n 'y  avait pratique­
ment pas d’exportation de maïs, mais depuis quel­
ques mois il s'est fait une exportation sensible sur 
l’Allemagne et bien entendu par des bateaux de 
nationalité allemande. D’ailleurs, il y  a un fait 
curieux, ies importations de l’étranger sont supé­
rieures aux exportations pour l’étranger.

On récolte également pas mal de manioc, mais en 
quantité bien inférieure à celle du maïs.

Après Abomey et surtout après Pnouignan on 
remarque de nombreux ravins qui découpent le ler- 
rain et qui font apparaître des affleurements de gra­
nit à hauteur variée, pouvant former de véritabips 
montagnes. D’ailleurs, après Paouignan et jusqu’à 
Savé, les véritables forêts commencent à faire défaut; 
il y  a surtout des terrains à hautes herbes avec des 
terrains à plantations vivrières pour noirs. Celte 
zone est déjà plus pauvre en pluies ; est-ce à cause 
de l'absence de grandes forêts ?

Au point de vue du caoutchouc, le Dahomey n’est 
pas bien brillant. Pourlant on y  a fait des essais de 
cultures ; c ’est ainsi qu’ à Toricada, entre Pahoii et

Allada, on a planté, il y  a six mois, des graines de 
hevea, mais il est arrivé ce qui a eu lieu en quanlilé 
d'autres pays : les graines n’ont pas germé, étant 
probablement trop vieilles au moment où elles ont 
été ensemencées. Actuellement on entreprend de 
nouvelles expériences avec des graines de hevea 
expédiées par le jardin botanique de Conakry en 
Guinée française ainsi qu ’avec des boutures de lan- 
dolphia. Autrefois, il y  a peu d’années encore, il y  
avait aussi du caoutchouc dans les forêts d ’Allada, 
mais on prétend que deux maisons allemandes, 
Gœdelt et Victor, sont cause de l’épuisement du peu 
de caoutchouc qu’ il y  avait. Certes, elles n’ont pas 
eu tout h fait tort, car d ’autres maisons s’apprêtaient 
à faire la même chose.

11 y  a quelques forêts renfermant des lianes à 
caoutchouc entre l’Ouémé et la frontière anglaise du 
Lagos.

Mais les indigènes les exploitent, à ce qu'il 
paraît, assez mal, et le proiluit est vendu au Lagos 
au prix  moyen de 4 shellings le kilog.

D’autre part, des commerçants m’ont affirmé qu’il 
y a encore un peu de liane à caoutchouc qui pousse 
spontanément dans la brousse à Cabolé et Bassiia. 
C’est un caoutchouc qui se vend 6 fr. 23 à la côte et 
environ 4 fr. 50 à l’ intérieur.

La quantité, sans être nulle, n’est pas très élevée, 
mais, chose bizarre, ce caoutchouc file surtout sur le 
Togo.

En effet, les arbres à caoutchouc se trouvant à 
proximité de la frontière allemande du Togo, des 
noirs de ladite colonie y  étaient venus faire l’exploi­
tation ilii caoutchouc existant et y  avaient égale­
ment fait des cultures vivrières. Alors il paraît que 
[’ .Administration leur aurait donné l'autorisation 
d'opérer jusqu’à ce qu’ils aient eu le temps de récol­
ter leurs cultures.

Mais, même en dehors de cela, il est bien difficile 
d'exercer une surveillance active, aussi il est rclali- 
vement aisé aux traitants indigènes du Togo de tirer 
une certaine quantité de caoutchouc de la région de 
Cabolé et Bassiia.

Avec tout cela les lianes âgées disparaissent peu à 
peu et alors les noirs s’attaquent aux lianes jeunes 
et les coupent. Vers 1900 on a aussi recueilli du 
caoutchouc à Carnolville, mais maintenant tout est 
épuisé. .Aussi, dans les conditions actuelles, ce qui 
reste en fait de lianes ne saurait donner lieu à des 
entreprises dirigées par des Européens. L’ Europccn 
ne. peut qu'acheter le ¡iroduit.
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Oil trouve-t-on de préférence les linnes ;i caout­
chouc ?

Dans les grandes forêts qui entourent les v il­
lages et surtout dans celles qui se trouvent dans ou 
au bord de dépressions riches en eau, entre autres 
dans la zone du Mono, car la liane exige des terrains 
humides, et non seulement des terrains humides, 
mais aussi des terrains riches en humus. Ceci indi­
que du coup que sur les plateaux granitiques ou à 
sable granitique il ne peut guère y  avoir d'arhre.s à 
caoutchouc.

li’ industrie du caoutchouc peut-elle se relever 
dans la zone frontière du Togo ? Peut-être, mais ce 
sera bien difficile d ’empéchcr que les jeunes plants 
ne soient coupés. Quand la liane a la grosseur du 
bras, c ’est-à-dire vers l'âge de 6 ans, elle peut sup­
porter plusieurs saignées faites Je même jou r et 
donner environ 200 grammes de produit. Mais tant 
qu’elle n’a que la grosseur du doigt ou même de 
2 à 4 centimètres, il vaut mieux ne pas y  toucher. 
En tout cas ce n'esl qu 'à la cinquième année que i'on 
devrait com m encer. Mais comm ent empêcher le 
noir qui a besoin d ’argent d’aller couper les lianes 
jeunes ?

L ’enfumage du caoutchouc au moyen des noix de 
palm e serait le procédé de coagulation le plus 
recommandable, mais les noirs coagulent le produit 
dans la main au contact de l ’air ou bien encore ils le 
coagulent nu jus de citron ou à l'eau salée. On pour­
rait peut-être essayer de faire l’éducation des indi­
gènes au point de vue de la récolte, on ¡lourrait 
.essayer’  d 'em pêcher qu'ils ne saignent les lianes par 
trop jeunes et surtout qu ’ils ne les coupent, on pour­
rait aussi essayer d’interdire la sortie des caout­
choucs sur le Togo, à moins, bien enlcndii, que les 
droits de sortie ne soient dûment payés. Mais c'est 
chose presque impossible.

Le caoutchouc est le seul produit qui, d'après le 
nouveau tarif de 190"), paie encore des droits (l’c?r- 
portalion.

On admet en effet que la valeur élevée du caout­
chouc permet de supporter sans inconvénients on 
tarif de sortie do 7 U/0. La valeur qui sert de base à 
cette perception est celle des produits au moment de 
l’ exportation, valeur indiquée par la mercuriale 
oflicielle.

11 existe aussi des arbres à caoutchouc, mais plu­
tôt des ficus, dans la zone du poste de Parahoué et à 
Sado, Douzougbta, Tounii. Seulement les linbilanls 
ne produisent pas beaucoup. Le peu qu’ils produi­
sent est obtenu par coagulation au jus de citron lis

donnent au caoutchouc une form e de saucisse qu’ils 
entaillent légèrement en une série de parties égales. 
Le prix de vente local varie entre 3 et 4 francs le 
k ilog ., mais il faut se méfier de la quantité d’eaii y 
contenue, car les noirs de la région conservent le 
caoutchouc sous l’eau, ce qui, à l ’occasion, par suite 
des alternances de température, peut le rendre pois­
seux, en anglais «  sticky » .

A mon avis, le nombre de lianes à caoutchouc, 
même quand elles seront arrivées à complète matu­
rité, n’est pas suffisant pour pouvoir jam ais donner 
lieu à une exploitation sur une grande échelle. li 
faudrait établir de grandes plantations. Mais où sont 
les capilaiistes pour les faire ? C’est dommage, car 
le sol de certaines régions du Dahomey semble 
réellement approprié à la culture du caoutchouc.

L ’arbre à karité manque presque totalement dans 
la région côtière. Il se montre déjà entre Dan et 
Setto, mais c ’est surtout après Savalon et Savé qu’il 
devient abondant. Ainsi qu 'on sait cet arbre fournit 
un beurre végétal qui sert à la fois à l'alimentation, 
à l ’éclairage des indigènes et à la fabrication du 
savon, sans compter que les noirs s'en frottent le 
corps à l'occasion. Dans le pays voisin du Togo ü se 
fait déjà un certain comm erce d’ exportation des 
produits du karité, bourre et graines, ce qui indique 
que la même chosepourrait être faisable au Dahomey.

En tout cas il y  a là une question d ’avenir, il 
importe de se rappeler que ¡'introduction de ma­
chines appropriéc.s permettrait une préparation plus 
économique du beurre de karité qui amôuerail ce 
corps à être un produit d ’exportation de valeur. A 
l ’heure actuelle le beurre se paie de 300 à 700 francs 
Ja tonne en Angleterre où tout récemment un syn­
dicat spécial s’est formé pour l'étude de l'uliiisatiou 
dos graines de karité. Ce syndicat avait fait venir 
du karité de la région de Segou au Soudan. Or, il 
est clair que, dès à présent, il serait peut-être plus 
facile et probablement aussi plus économique de 
transporler Je karité du Dahomey en Angleterre que 
de le faire de la région de Segou .

ün cherche à faire mousser la question du coton 
dahoméen ; on en produit un peu partout de petites 
quantités, mais je  m e demande si le produit arrivera 
à pouvoir lutter économiquement avec celui des 
autres pays, d'autant plus que sa rjualité n'e.st pas 
encore parfaite.

H faut croire que l'on dût songer à cela, puisque, 
par un arrêté du 21 juillet 1903, M. le Gouverneur 
général prescrit des tarifs spéciaux pour le trans-
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port du coton pur chemin de fer et par petite 
vitesse.

Ces tarifs sont, en effet, assez modérés ; le prix de 
la tonne-kilométrique est de 0 fr. 12' pour la partie 
(lu parcours jusqu’à 100 km ., de 0 fr. H  pour la 
partie entre 100 et 200 km . et 0 fr. 10 par la partie 
au-dessus de 200 km . Un nommé Poisson s’occupe 
de faire quelques essais à Pahon, mais nous sommes 
encore bien loin d’une industrie cotonnière daho­
méenne.

Cotonou possède un w harf dont la construction a 
supprimé les difficultés du passage de la barre et 
donné aux négociants une certaine sécurité pour le 
débarquement et l’embarquement des marchan­
dises.

Donc, c'e.st grâce à ce w h arf que l'on peut débar­
quer au Dahomey sans trop de difficultés. Les canots 
quittent les paquebots et vont à l ’extrémité du wharf, 
où, à l'aide d’une grue, passagers et marchandises 
sont hissés sur la plate-forme. Sauf en cas de mau­
vais temps, le tout s’ effectue assez aisément. Les 
tarifs de débarquement sont assez élevés ; c ’est 
gênant, mais c'est une nécessité, car il faut bien que 
ia Compagnie qui a fait le w harf, rentre non seule­
ment dans ses frais, mais même qu'elle fasse quel­
ques bénéfices. La Compagnie du w harf effectue la 
fraction à v.apcur entre le w h arf et la gare du che­
min de fer d’une part, et la lagune de l'-autre, ceci 
au moyen d ’une locom otion de 5 t. 800, la vitesse 
des trains pouvant aller jusqu ’à 10 km.

Par cuQlre, les débarquements à üuidah s’effec- 
Uienl dans des conditions difficiles, üuidah est situé 
à une petite heure de marche de la mer, mais au 
rivage la plupart des maisons de commerce ont des 
établissements pour la réception des marchandises 
d’Europe, en particulier les alcools, e f  pour l’expé- 
dilion des produits dahoméens qui sont principale­
ment du maïs et des noix de palme. Entre Ouidali et 
la mer, et, à quelques minutes de distance des éta­
blissements comm erciaux désignés sous le nom de 
Outdah-Plage il y  a une lagune qui s’étend jusqu’au 
delà de Grand et de Petil-Popo et que l ’on passe en 
pirogue. A part cela la roule est très bonne entre 
Ouidah-Ville et Ouidali-Plage. La profondeur de la 
lagune est faible et dans le voisinage s’étendent des 
marécages dont les émanations sont des plus désa­
gréables à l’odorat.

Quand un navire approche de Ouidah-Plage, il 
reste à unedistance'de plusieurs centaines demôlres. 
Il envoie quelques canots qui mettront toute leur 
habileté à franchir la barre, mais la plupart du temps

les marchandises seront mouillées par l’eau de mer. 
Parfois les barques chavirent. Quant à l’équipage 
noir, il s’en tire toujours aisément. Sitôt que les 
hommes aperçoivent un danger au moment do tou­
cher le rivage, ils jettent leurs pagaies à l’eau et 
sautent à la mer. Sans difficultés aucunes ils retrou­
veront leurs pagaies et la terre.

Pour amener à bord les chargements de produits 
du pays on a les mêmes difficultés. Pour ce les noirs 
roulent leur canot sur le sable jusqu’au bord de la 
mer et l’y  introduisent progressivement et par 
secousses, en profitant des vagues qui viennent 
s’étendre sur la plage. Sitôt que le canot est entière­
ment à l’eau, les noirs y  sautent. 11 y  a, en général, 
au moins une doiizaiue de rameurs munis de pagaies 
et en plus un homme à l’arrière, se tenant debout 
pour gouverner et aux signes duquel les hommes 
obéissent très docilement.

Parfois, quand le pilote regardant vers la haute 
mer ju ge  qu ’il y  a danger, la barque reste pendant 
des minutes sans avancer. Un seul cri poussé par le 
pilote remet le tout en mouvement.

Tant qu ’il ne s’agit que de l'embarquement ou du 
débarquement des marchandises, cela n’ a pas une 
importance énorme, les marchandises de prix ou de 
catégorie délicate étant emballées dans de gros 
barils.

Mais quand U s’agit d'un passager il est le plus 
souvent horriblement mouillé par les paquets d ’eau 
de mer. Quand il s’agit de débarquer et quand on est 
près du rivage, le passager déjà tout arrosé est saisi 
par les noirs et porté au milieu des deniièresvagues. 
Des passagers débarqués de celle façon à Ouidah- 
Plage m 'ont déclaré que, pour rien au inonde, ils ne 
consentiraient à repasser par la barre. D’ailleur.s 
c’est dangereux.

Les équipages noirs faisanl le service des canots 
à Ouidah-Plage sont généralement recrutés parmi tes 
noirs de Grand-Popo.

Quand le Lravail est terminé, les noirs se reposent 
et s’enivrent la plupart du temps.

11 ne peut être question d’établir un w harf à 
Ouidah-Plage, car son établissement serait trop 
coûteux et hors de proportion avec le trafic à 
espérer. D’ailleurs, dans la convention du w harf do 
Cotonou, la colonie s'est interdit le droit de construire 
un autre w harf à üuidah, du moins pour un certain 
nombre d’années.

Pour supprimer les dangers et les inconvénients 
du passage de la barre on a créé le w harf de 
Cotonou, mais il faut reconnaître que l ’élévation des
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prix et la lenteur relative des opérations d'em bar­
quement et de déborqiiement rendront cet ouvrage 
tout à fait insiifiisant d ’ici quelques années et néces­
siteront l’exécution de nouveau traviiiix, en particu­
lier la création d’ un véritable port.

Dès à présent il faudrait créer des coimminica- 
tions rapides, régulières et économiques entre 
Porto-Novo et Cotonou, puis il faudrait pouvoir per­
mettre aux bateaux venant de Porto-Novo de 
décharger directement leurs produits sur les grands 
Imteaux. Mais pour ce il faudrait draguer une partie 
de la lagune, il faudrait ouvrir une coramunication 
sur mer et la maintenir permanente par des dra­
gages réitérés, enfin et surlout il faudrait construire 
une jetée protectrice de façon à ce que Cotonou 
devienne un véritable port et non un endroit pénible 
pour les navires.

Alors Porto-Novo cesserait d’ètre tributaire de 
Lagos et les commerçants, encouragés par les faci­
lités et l’économie d’embarquemenl, seraient moins 
timorés qu’ ils ne le sont actuelienient.

blnsuilCjCe qui serait d ’importance moindre, quoi­
que toujours utile, ce serait de bien veiller à ce que 
de tous côtés de bons chemins, facililanl le travail 
de portage sur la léte, soient exécutés ou, ce qui 
serait encore mieux, il faudrait établir des voies 
carrossables.

E ue. .\CKKR.MANX.

L’industrie des couleurs
et des vernis en 1905

L'industrie des couleurs ne présente rien de bien 
particulier en 19(13 ; par contre, il convient de signa­
ler un certain nombre de travaux intére.ssant l'indus­
trie des vernis.

IiuluH trio flo.S coulciii'N  
La constitution des diiïércnts bleus de fer a été 

éiudiée par MM. Hofmann, 0 .  Heine etllochtlen  (1), 
de Mimicli, lesquels ont formulé les conclusions sui­
vantes :

l® Le bleu de Prusse soluble est identique au bleu 
de Turnlmll soluble. C'est un sel double de fer (fer­
rique) et de potassium, tenant de l’eau de constitu­
tion. Les auteurs lui donnent la formule suivante 
(FeCy®KIH)Fe (Oll)^.

|l) Sur la rousIUulion dus coaibinaisons l 'u iT O ry a n iq u ra  
ülejos. Kcai; (jcitèrjle t/e.i srkiiccs, lOOj.

2"Le bleu de Prusse insoluble estidentique au bleu 
deTurnlm ll insoluble. A 13“, sans excès d'acide, il 
se forme toujours le sel ferrique de l’acide ferrocyan- 
hydrique Fe’ Cy'® +  10IPO.

M. J. Barbier (1) a indiqué un procédé qui nous 
paraît bien extraordinaire pour la fabrication du 
blanc de zinc par electrolyse. Il électrolyse de l’eau, 
l’anodeétant constituée par du zinc et la cathode par 
du carbone. L’oxyde de zinc tombe au fond du vase.

11 a été donné des renseignements sur la fabrication 
du blanc de plomb en Amérique (2). Le plomb fondu 
dans une chaudière est écoulé, par des tubes de peti­
tes dimensions, dans une chambre en maçonnerie où 
i l  est pulvérisé par un jet de vapeur le rencontrant 
sous un angle de 43“. Le métal pulvérisé est ensuite 
tamisé. Pour 1.000 kilos de plom b ainsi traités, et 
mis dans un tambour tournant, on ajoute 6 kilos 
d’acide acétique à 80 0 /0  et 6 kilos d’eau. On fait 
tourner une journée en insufflant d’une façon conti­
nue de l’acide carbonique et de la vapeur d’eau. Le 
troisième jou r, on ajoute 7 kilos d’acide et 7 kilos 
d'eau et le cinquième jour encore 7 kilos d’acide et 
7 kilos d’eau. Une partie du plom b non transformé 
se dépose de suite. On forme ù, la meule une bouillie 
fluide du blanc et on la fait couler dans des rigoles 
en bois où se dépose encore du plomb non trans­
form é. On traite enfin la bouillie par une solution 
alcaline et on met à sécher.

Parmi les différents brevets relatifs à la fabrica­
tion des couleurs, signalons : 

fl) Un procédé de fabrication du lilanc de zinc par 
électrolyse. M. Oetlli, de Lausanne (3), emploie 
comm e électrolyte une solution de sulfate de sodium 
à 1 fl 0, maintenu k üfl“. Des plaques de zinc sont 
placées dans cet électrolyte, traversé par un courant 
d’une densité de lfl ampères par décimètre carré.

Le même auteur a fait breveter une fabrication de 
blanc de plom b, en employant comm e électrolyte une 
solution de sel marin ù 1 0 /0 , à 13“ et un courant de 
densité d ix  fois moins élevée.

b) Des perfectionnements dans la fabrication de 
l’üiilremer, par M. Cross (4), consistant à remplacer 
tout ou partie du charbon et du kieselgbur, par un 
charbon provenant de la calcination des écorces de 
riz, charbon riche en éléments m inéraux tenant de 
la silice. Proportions indiquées par l'auteur :

(2) Hevue. des produits chimiques, n‘ 7, liiOS.
(11 Journal de pharmacie et de chimie, octobre 1903, p. 
(9) Urovots amiii'icains n-”  771.023 et 771.024,
(1) Brevet 336.43G,

359,

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 301

a-

1 2

Charbon........................... 12 12
K a o l i n ........................... 77 77
S o u f r e ........................... 78 80
Soude caustique. . . 60 60
Ecorces deriz carbonisées 18 23
Sulfure de sodium . 3

9.

c) Une formule de préparation d ’un badigeon en 
poudre, par M. Beissier (1). L’auteur utLlise la ca ­
séine (on en rencontre l’em ploi dans bien des bre­
vets).

Caséine en poudre .
Cbaux éteinte .
Sulfate de baryte.carbonatc 

de cbaux ou kaolin 
Dextrine. . •
Poudre de savon .

Il va sans dire que tout le inonde peut préparer 
un badigeon analogue.

d) Une autre form ule de composition d'une pein­
ture à la caséine, par M. Hall (2).

C a sé in e ...........................
Amiuoniaque .
E a u ..................................
Aldéhyde form ique. .
Blanc (comme ci-dessus)
Bioxalate de potasse .
H uile.................................
E a u ..................................

Nous arrêtons ici la liste des brevets dont nous 
avons cité quelques-uns au hasard pour montrer le 
peu d'intérêt qu’ ils présentent en général.

En Belgique, les essais faits pour remplacer la 
céruse n’ont pas donné de résultatsconcluants.Ceux- 
ci sont conformes aux opinions que nous avons tou­
jours soutenues ici, malgré une hostilité presque géné­
rale.Deux annéesd'essaissur l’emploi du blanc de zinc 
ont amené la direction des chemins de fer belges, 
malgré le ministère de l’ intérieur, à déclarer qu il 
était impossible de songer à la subslitulion du blanc 
de zinc au blanc de plom b. « Le blanc de zinc a été 
abandonné pour toutes les peintures extérieures, 
pour lesquelles il semble insuffisant k cause de son 
peu de résistance aux intempéries » (3).

Iiidu<sti‘îc  d o s  v o m is

Dans l’éiude des matières premières, un impor-

U) Brevet 336.539.
(2) Brevet 337.723,
(i)Mercure scientifique, juillet 190», p. 105.

tant mémoire a été publié par M. Fahrion (1). Il est 
impossible de donner un résumé de ce travail où 
toutes les études précédentes de Sacc, Mulder, Hazura, 
llefonnatsky,etc. sontexaminées, mais il est curieux 
de constater que les travaux de M. Livache ne sont 
même pas cités, ce qui, évidemment, constitue un 
manqué de justice. En résumé, et sous cette obser­
vation que les valeurs ne sont qu ’approximatives et 
inodiiiables en perfectionnant ies méthodes d’ana­
lyse, l'auteur assigneà riuiile de lin qu’ lia  examinée 
la composition suivante :

Matière insapooifiable. . 0,8 0 /0
Acides palmitique et m y­

ristique . . . .
Acide oléique . .
Acide linoléique .
Acide linolénique .
Acide isülinoléiiique .
Reste de glycérine CMU 

La proportion d ’acide oléiijue s'écarte sensible­
ment de la moyenne admise.

Les huiles de bois de l’Indo-Chine ne sont pas ana­
logues au w ood -oü , d’après M. Ch. Despouys (2) ; 
la riioycnne de ses analyses l’a conduit aux résultats 
suivants :

1 2

........................... 0,9002 0,9016
Degré Maumené . . 99 lO i
Chiffre de l'acide . 5,6 0,1
Indice de Kütlstorfer. 9,2 11,0
Chiffre de l’ io d e . . 1,89 2,02

Dans un article sur les térébenthines, M. .A. Alco- 
qiie (3) a indiqué les propriétés des diverses sortes 
sans apporter de faits nouveaux.

M. Mac Candlcss (4) a fait connaître une méthode 
d’examen de ¡ ’essence de térébenthine ; le procédé 
analytique est le suivant :

Verser dans une fiole de 000 cc. 100 cc. d’essence; 
additionner de 50 ce. d’acide sulfurique concentré, 
lentement, en agitant et en refroidissant. L ’adjonc- 
tiond’a d d e  terminée, verser 23 cc. d’eau,distiller dans 
un courant de vapeur d'eau pour obtenir 100 cc.Sur 
quelques gouttes du produit qui se sépare du distil-

(1) Moniteur scientifique. Sur la composition do l’I 'd le  de 
lin et sur le dosage dos acides gras saturés, décembre 1905.

^ (2) Reoua des produits chimiques, n* 4, 1905.
(3) Cosmos, t. LU, 1905. . .
[k) Annales de chimie analytique. Analyse de 1 essence de 

térébenthine et recherche des essences de pétrole dont elle 
peut étreaddilionnéo, p. 81, 1905.
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latum, déterminer l’ indiee de réfraction. Le reste est 
traité par un égal volume d’acide sulfurique fumant, 
versé dans l ’eau froide, et le produit séparé est dis­
tillé dans un courant de vapeur d’eau; l'indice de 
réfraction est pris de la môme façon ; on retraite h 
nouveau par 2 volumes d’acide sulfurique fumant et 
refait la même série d’opérations. Les résultats sont 
exprimés selon l ’échelle de l’appareil de Geiss, h la 
lumière du sodium. L ’essence traitée trois fois par 
l’acide ne donne jam ais un chiffre plus bas que 30. 
Avec 1 0 /0  d ’essence minérale, le chiffre est plus bas 
que 23. Si on augmente le nombre des traitements à 
l'acide, le chiffre peut être abaissé h 22 .

Cette méthode est longue mais les résultats annonr 
cés sont intéressants-

Nous avons continué l’étude de quelques copals (1) 
et les résultats obtenus ont été consignés dans cette 
revue (2).

M.M. Etard et Vallée ont publié un important tra­
vail sur la gom m e laque. Comme la pyrogénation 
est difficile, les auteurs la pratiquent lentement, en 
additionnant la gomme-laque de son poids de sable. 
Ils recueillent 72 0 /0  de produits condensés ; il se 
dégage 6 0 /0  de gaz et il reste dans lacoruue 22 0/0 
d ’un coke léger, sans cendres.

La partie liquide se sépare en deux couches : la 
couche inférieure est de l'eau ; la supérieure, huile 
visqueuse, de densité 0,973, représente 32 0 /0  de la 
gomme-laque mise en œuvre. Une lessive alcaline 
faible donne une émulsion qu’on réduit par l'éther. 
On sépare, par kgr,, 200 g r . de matière à fonction 
acide et 300 gr. de corps neuti-es, en solution dans 
l’éther. Cette dernière portion a tousles caractères 
des carbures terpéniques élevés.

La partie soluble dans l ’alcali, disUllée dans un 
courant de vapeur d ’eau, donne un liquide vert four­
nissant par fractionnement : 1» une faible partie 
p a ssa n ti 170-173“, carbure appartenant au groupe 
du dipentùne ; 2° une importante partie passant de 
230 2-10, huile vert bleu soluble dans l ’alcool et la 
benzine et fixant environ son poids de brom e. 
C ™ 88,18, 11 =  11,07 (G 'IP )’', carbone terpénique.

Le résidu do l'entraînement à la vapeur d’eau, 
reprispar l ’acétate d’éthyle, laisse une matière bian­
che, solul)le dans le chloroform e et la benzine, repré­
sentant 1 0 /0  delà g om m e-la q u e (C = 8D,2 ; H =  13,9).

(i)Etudo do quelques copals d’Afdquo, Bull. Soc. Gkim., 
l. XXXIII. p. 169, annöe 1905.

(S) Les risines exotiques, Reçue de chimie industrielle, 
mars-avril 1005.

(3) Sur la pyrolyse de la gomme-laque, C. R., p. 1603, 
4905.

Carbure paraffinique élevé se rapprochant de 
La partie soluble dans i’acélale d’éthyle fractionnée 
donne un maximum vers310»;polyterpèneC =88,34
11 =  11,32.

La partie soluble dans- la potasse, libérée par 
l’acide chlorhydrique et l'éther, a l ’odeur des acides 
gras. La distillation se fait presque entièrement au- 
dessus de 300», sans décomposition. Le sel sodique 
forme, avec l’acétate de plom b, un magma soluble 
dans l'éther, ce qui indique un acide non saturé. 
L ’analyse de ce sel de plom b fournit les chiffres sui­
vants :

C =  55,87, Il = -8 ,7 2 , O =  9,38, Pb =  26,03, 
caejisi f̂ ’acide gras est donc de l ’acide oléique 
pur. Les auteurs concluent en disant que nombre de 
résines semblent être des éthers acides élevés et dc.s 
polyterpènes. La gomme-laque apparaît comme 
l’olé¿ite peu stable d’une série continue de polyloi- 
pènes.

Les divers procédés pour blanchir l ’huile de lin 
ont été réunis en 4 groupes ( 1) :

1“ Action de l'acide sulfurique.—  On opère dans des 
cuves garnies de plom b en employant 3 îi 3 0, ü 
d ’acide sulfurique concentré; x\gitation 10 heures, 
exposition, dans des récipients ' en' verre pendant 
5 semaines, à l’action de là lumière. Séparation de 
l’acide sulfurique par lavage, chauffage et filtration. 
Ce procédé n ’est évidemment pas pratique pour de 
grandes quantités.

2« Action du permanganate et de l’acide chlorhydrique. 
—  Toujours dans des cuves en plom b ; 3 kgr. de 
permanganate dans 10 litres d’eau, par iOO kgr. 
d 'huile. Agiter 1 heure, laisser déposer 48 heures, 
ajouter 6 kgr. d ’addechlorhydrique è 20® D, ; agiter 
1 heure, laisser déposer 24 heures, laver à l'eau 
chaude, filtrer.

3° Action du chlore. —  Agiter pendant une heure 
100 k gr.d ’h u ile a v e c l2 kgr.5  d’ acide chlorhydrique.; 
projeter 1 kgr. 230 d’oxyde de manganèse et continuer 
l’agitation pendant 4 à 3 heures. Laisser déposer 
48 heures, laver à l’eau chaude et filtrer.

4® Opérer comme ci-dessus, mais en ajoutant 
5 kgr. de bichromate de potassium en soluLion dans
12 litres 1 /2  d ’eau. Ce procédé semble être le meil­
leur.

La détermination de l ’ indice de brom e des huiles 
a toujours été considérée comm e un facteur analyti­
que important. M. F. Belle (2) a fait une étude hislo-

(1) Reçue des produils chimiques, n» 10, 1905,
(2) Journal de pharmacie et de chimie, « Sur l’absorption 

(lu bromo p ir  les corps gras. Nouvelle inélho(jo pour la
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ritpe des différents procédés qui ont été préconisés 
et a indiqué un mode opératoire nouveau. Il emploie : 
jo une solution d ’anhydride arsénieux obtenue on 
dissolvant 4 gr. 93 d'anhydride arsénieux pur et sec 
dans 10 cc. de lessive des savonniers, solution trans­
vasée dans un Ilacon jaugé de 1 litre, saturée par 
100 cc. d’acide chlorhydrique pur et amenée à 
1000 cc. ; 2“ une solution obtenue en amenant à 
1 litre 33 à 40 cc. d’hypochlorite de soude commer­
cial é 30“ chlororaétriques. Pour titrer cette solution, 
on prend 20 cc. de la solution arsenicale, 5 cc. de
K. Br à 10 0 /0  et on verse dans le mélange la solu­
tion d’hypochlorite, le brome mis en liberté est 
absorbé et le terme fin,al est indiqué par la persis­
tance d’une faible teinte jaune (brom e en excès). Un 
litre de la solution d ’acide arsénieux correspondant 
à 8 " r  de Br, si on a employé n cc . de solution 

°  , Ogr.160
d'hypochlorite. 1 cc. de cette solution =

de brome.
Pour l’analyse des corps gras, on prend 1 gr. 25 

ou 0 gr. 025 d’huile, selon qu 'elle est non siccative 
ou siccative, on met en solution dans le tétr.achlorure 
de carbone, ou le chloroform e en amenant à 30 cc. ; 
10 ce. de cette solution sont introduits dans un vase 
de 300 cc. bouché à l’émeri ; on ajoute successive­
ment : b cc. de K. Br à 10 0 /0, i  cc. de IICl et lente­
ment, et en remuant bien, 23 ce. (dans le cas des 
huiles) de la solution d’hypochlorite. On abandonne 
20 minutes, et dose ce brome en excès en .ajoutant 
20 cc. de la liqueur arsenicale ; en agitant vivement 
le brome en excès est absorbé. On titre 1 excès d acide 
arsénieux à l ’aide de solution d hypochlorite ju s ­
qu’à teinte jaunâtre.

Supposons une solution d 'hypochlorite dont 18 cc. 
uxydenl 20 cc. de la solution d ’acide arsénieux, 1 cc.

de cette solution =  — — 0,0088 de brom e. Nous

.avons dit plus haut que, pour les huiles, on prenait 
25 cc. d’hypochlorite; si on a em ployé, après adjonc- 
tiou des 20 cc. de liqueur arsénieuse, 7 cc. 7, 1 huile 
a consommé ; 23 +  7,7 —  18 =  14 cc. 7. Comme on 
a opéré sur 0 gr. 25 d'huile, 100 g r . de celle-ci ont

donc fixé ; M 0 8 8 X 1 4 .-X 1 0 0  =  53 21 de
’ 0,23

brome. L ’indice de brom e de l’huile est 52,21.
Voici, d'autre part, quelques résultats extraits de 

ceux fournis par l’auteur ( 1) .
(lôtcrminalion ralionneOo de l'indice de'brom e ». Février 
1905, p. m .

(1) Ibld., p. 187..

Huile de lin n“ 1 .
»  »  n“ 2 .
»  de colza .
» de ricin. . 

d'œillette n® 1

96,13
9o,07
64.32
52,24
76,28
78,69
64.62

t
■g »  n® 2
)) de coton .

M. Tixier (1) a continué l’étude qu'il avait com ­
mencée en 1904. On peut toujours regretter, à côté de 
considérations théoriques qui ne sont pas sans inté­
rêt. des affirmations par trop absolues que la prati­
que journalière ne permet pas d’ ,admettre. Exemple 
ces deux réffles techniques : « Les copals preunent 
d ’autant moins d’ huile de lin que celle-ci est plus 
condensée » ; «. Les gommes prennent d’autant plus 
d’huile de lin que celle-ci est plus oxydée «. L ’auteur 
avance'égalem ent des affirmations comm e celle-ci,
€ C’est aussi h. la cuisson modérée des gommes que 
les vernis anglais doivent leur odeur spéciale assez 
recherchée qui est le fait des gommes et non de 
l ’emploi d’essences exotiques, américaines ou autres 
comm e on le prétend ».

La ûn de l’article est une description du procédé 
au terpinéol dont nous avons déjà parlé.

On a fait connaître une méthode pour déterminer 
l’ imperméabilité des vernis (2), méthode due à Du­
dley. On dissout 20 gr. de dextrine dans 40 cc. d’eau 
et 30 cc. d ’a lcoo l; on applique la solution sur une 
plaque de verre poli et bien dégraissée, de manière 
à faire une tache circulaire au centre. En 20 minutes 
la tache est sèche. On recouvre de vernis ou de pein­
ture en dépassant les bords et on laisse 12 heures 
dans l’eau. En regardant du côté verre, on voit par 
la tache si l'eau a traversé. De l’emploi de cette 
méthode, l'auteur tire la singulière conclusion que 
les meilleurs vernis protecteurs sont ceux à 1 alcool 
et à l’éther.

Les prix  élevés de la gomme-laque ont conduit à 
la prise de brevets pour la fabrication d’ un succé­
dané (|ue l’on trouve déjà sur le marché. Voici un 
procédé recommandé (3) : additionner à une résine 
tendre les acides gras de l’huile de lin ou du wood 
oil. 56 kgr. de manille ou de sandaraque sont mis peu 
<i peu dans une solution bouillante de 9 kgr. de 
potasse dans 140 kgr. d’eau. On ajoute 2 kgr. 800 
d’huile de lin ou de wood oil ; la solution froide est

(1) Moniteur scientifique, « Essais sur les vernis » . Août 
i905, p. 576.

(2i « Détermination de l'imperméabilité des vernis », par 
F. Marre. Cosmos, 1905, p. 342.

(3) Brevet Ludwig.
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filtrr'c, tlécoinposée par i’acide sulfurique étendu. On 
lave et sèche le dép6t.

M. Vachendorf a pris un brevet pour la fabrication 
de vernis mats durs : il broie 90 parties de vernis gras 
avec 4 h 10 parties d’alum ineou de silicate d ’alumine 
basique ; ce produit devient épais et on le ramène à 
consistance par l’empJoi de dissolvants.

Egalement dans un brevet, M. Collignon a proposé 
de remplacer les huiles siccatives dans la prépara­
tion des peintures par une solution de paraffine dans 
l’essence de pétrole, la benzine, etc.

Pour préparer un asphalte artificiel. M. Hermès (l) 
oniploie : 11 parties de goudron, 2 parties de résine, 
1 partie de soufre et 11 parties de chaux.

Voici, enfin; quelques formules de fabrication de 
décapants (2) ;

A cé to n e ........................

1

150 p.

S

150
B en zin e ........................ 20 » 150
Bisulfure de carbone. 20 > ))
Acétate d’amyle . . 10 » ))
ParnfTlne . . . . 4 p,  4 7, 5

Dans un autre ordre d’idées, on a également bre­
veté, pour le même usage, la composition sui­
vante (3) : 30 parties de chaux éteinte, 75 parties de 
potasse ou de soude, 60 parties de pétrole, 75 par­
ties de savon mou, 300 parties d’alcool ou d’acétone, 
4-50 parties de craie.

C h . CoFFiGNiEn.

R E V U E
DES PÉRIODIQUES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

Sur l ’outrem er borique de K napp, par MM. ,1. Hof­
mann [Bull. Soc. Chini., t. XXXVT, p. 1062, 1906).

Cet outremer se prépare en fondant: borax, 3,6 i acide

en employant davantage d’acide borique, on obtient un Sources C02 O Az Gaz rares
bleu plus pur.

Quand on remplace du soufre par du sélénium on Plombières (source
obtient une teinte rose, puis rouge brun si on augmente la 
proportion de sélénium.

Vauquelin) . 
Maizières iCôle-

0,20 traces 97,75 2,03

L’outremer borique est facilement soluble dans feau, en ri'Or). . . . 0,30 0.86 92,4b 6,39
donnant une solution incolore. L’auteur a reconnu la pré­ Aix-les-Bains . . 4,38 9,40 85,03 1,19
sence de l’acide borique indispensable pour la formation 
du bleu. L’eau n’intervient pas, on peut employer l'anhv-

Néris (Allier) . . 
Caldellas (Portu­

n ,80 traces 86,02 2,16

dride borique, du borax et du sulfure de sodium parfaite­
ment secs. La réaction se fait au-dessus de 'OO®. La colo-

gal) . . . .  
Mont-Dore (Puy-

» 2,44 96,40 1,16

(1) Brevet 322.288. de-Dôme) . 99,39 0,604 0,06i
(2) Brevets américains. Spa (Belgique) . traces 1,40 97,25 1,35
(3) Brevet 335.633, L’auteur conclut ainsi (C Je crois donc pouvoir dire que

ration bleue est due à la présence du soufre, car l’outremer 
maintenu en fusion plusieurs heures perd tout son soufré et 
se décolore ; mais on ignore la forme sous laquelle le sou­
fre est fixé. D’après la quantité d'acide borique nécessaire 
pour l'oblenlion de la teinte bleue, l’outremer borique cor­
respond à un triborate Nn*03B*0^.

Ch . C.

Sur le  m écanism e de l'in fluence des acides, des 
bases et des sels dansla  liquéfaction  des empois
de fécule, par MM. Feusuach cl W olf {Annales de la 
Brasserie el de la Disiillerie, septembre 1906, p. 38S), 
Les sels neutres au méthylorange n’ont pas d'influence 

sur la perte de viscosité, quand on ehaulîe les empois sous 
pression. Au contraire, les sels alcalins au même réactif 
gênent la liquéfaction dans une très grande proportion ; des 
traces d’alcali libres l’empêcheDt.

Ch. C.

Sur l'em p lo i de la  pou dre  de peau chrom ée dans 
l ’analyse des tannins, par M. E. Nihoul [Bull. Soc. 
Chim. de Belgique, juillet 1906).

Examen de poudres de peau préparées spécialement pour 
l'analyse des matières tannantes. Ces poudres tenaient de 
0,6 à 5 0/0 d'oxyde chromique. Elles ont abandonné des 
quantités insignifiantes de matières solubles par traitement 
& l’eau.

L ’auteur conclut que la poudre préférable est celle qui est 
le moins chromée, à condition que la quantité soit suffisante 
pour une bonne conservation.

Ch , c .

Sur les gaz rares des sources therm ales, par M. Ch.
Moübeu (Journal de Pharmacie et de Chimie, 1906, 
p. 337).

Important travail sur la présence de l'argon, de l'hélium,' 
du néon, ducrypton el du xénon. L'auteur a étudié les gaz 
qui s'échappent du griffon de 43 sources d'eaux minérales 
françaises ou étrangères. Il indique le traitement chimique 
suivi, décrit les appareils employés ot l’examen spectrosco­
pique du mélange des gaz rares. Voici quelques chiffres
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non seulement l'argoa, mais aussi l'hélium existe dans la 
généralité des gaz naturels. Le radium et l’actinium sont 
producSeurs d’hélium, et des traces de ees deux corps ou 
de leurs émanations existeot partout dan^ la substance de 
la terre : tous les gaz qui s’échappent du sein de la terre 
doivent donc renfermer de l’hélium. Nos expériences véri- 
iieut d'une manière absolue, ces prévisions ».’ Ch. C.
Les progrès de rin can descen ce  par le  gaz et 

l ’é lectricité, par M. Busquet (/oitrnai des Usines o pas, 
septembre 1S06, p. 277).
Examen des différentes lampes à incandescence de créa­

tion récente au point de vue de leurs consommations spé­
cifiques que Tauteur résume dans le tableau suivant :
Lampe à filament de charbon ordinaire. 3 w . 2 

„ n » métallisé. 2 w . 5
» Nernst.......................................... 3 w .
ft à l’osmium........................................... 2 w .  à 2 w . 5
1) au tantale.....................................2 w.
Uuant à la lampe à arc au mercure, qui ne consomme 

que 0,45 watt, l'auteur déclare celle lumière verte inem-Cu. C.
La réaction de  N essler, son  étude et sa valeur 

dans le  dosage de ram m oniaque des eaux, par 
M. A. Buisso.s {Journal de PImrmacie et de Chimie, 
octobre 1906, p . 289).
La solution alcaline d’iodomercurate de potasse, très uti­

lisée pour la recherche de Tammoniaque (coloration jaune 
ou précipité brun) donne, d’après les divers auteurs, un 
précipité brun insoluble d’iodure de dimereurammonium

hydraté I — + H»0. M. A. Buisson a préparé un
X H g

réactif de Nessler contenant 
lodurede potassium . 
lodure mercurique .
Potasse solide. . .
Eau distillée .

31 gr. 25 
42 gr. 75 

150 gr.
pour faire 1000 oc.

!1 conclut que la réaction n'est pas totale, le dosage de Am 
parle poids du llg dii précipité n’est pas exact.Ch . c .
Sur la réduction  des com posés nitrés par les solu ­

tions alcalines stanneuses, par H. Goldschhit et 
M. Eckardt {Ztsckr. phys. Chem., 56.385).
La réduction des différents corps nitrés par les solutions 

alcalines de protoxyde d’élains’opère de diverses façons;
L’orlho et le paranitrophénol ainsi que l’ortho et la pa- 

ranitraniline emploient trois molécules d’oxyde stanneux, 
absorbent six atomes d'hydrogène et fournissent des déri­
vés aminés ; la réaction se passe enlièremeid, quoique 
lentement, dans le sens de la formation d’aminophécois ou 
de diamioes.

Une autre série de composés réagissent avec deux mo-

lécules d’oxydes stanneux. Tels sont : le mètanitrophénol 
et la métanitranilioe, les trois acides oitrobenzoiques, les 
trois acides nitrobenzène-sulfoniques et l’acide paranitroto- 
luène-sulfonique ainsi que l’orthonilrobenzaldéhyde.

On peut diviser ces corps en deux groupes : le premier 
fournissant des dérivés de l’ hydroxylamine comme produits 
principaux et le deuxième donnant des corps azoïqucs ou 
azoxyques.

Dans le premier groupe on peut ranger l'acide orlhoni- 
(robenzoïque et l’orthonilrobenzaldéhyde, tous les autres 
cités plus haut appartiennent au deuxième.

D’après les recherches des auteurs, les corps niliés se 
transforment d’abord, avec une très grande rapidité en 
composés nilrosés; il semble que dans cette réaction, ce 
soit Tion SnHO’  qui entre en jeu, et Téqualion représeula- 
tive serait ;

RAzO  ̂ +  SnHQ2 == r a zO +  SnHO»
La combinaison nitrosée réagit ensuite à nouveau sur 

une ou deux molécules du réducteur et la réduction s’opère 
avec une très grande rapidité et l’on obtieol des azoïques 
ou des azoxyques.

La réduction transforme le groupe nilrosé en complexe 
privé d'oxygène qui, par polymérisation, fournil des com­
posés azoïques ; l’ensemble des réactions peut s’expri­
mer :

I R.tzO^— O =  R.AzO
II H.AzO — O =  R.Az"
III 2 R .A z "=  R.Az =  AzR
Il est probable que le processus de formation des corps 

azoïques par le courant électrique est, au moins pour la 
plus grande partie, identique.

J. D.

Nitration du métanitroxylène symétrique, par
J. Blanksma (Rec. trav. chim. des Pays-Bas et de la Bel­
gique, 2 5 , 165).

Le iiilromélaxvlène symétrique fournil par l’action de 
l’acide azotique de densité 1,52, le 4,5 dinitrométaxylène.

Le mélange d'AzO^H (d =  i.32) et de SO*H> transforme 
ce composé en deux isomères qui sont très vraisemblable­
ment le 4,5,6, Irinitrométaxylène fondant à 125» et une 
faible quantité de 2,5,6 Irinitrométaxylène fondant à 90».J .  D.
Les isolants pour tuyauteries de vapeur {The oïl 

and colourmans Journal, 8 septembre 1906).

La meilleure mAlure est faite de cheveux et asbeste feu­
trés B cause de l'air contenu.

L’elficaciié des différentes matières essayées serait, 
d’après le Bad. Gevverbezelt :

Feutre avec des couches superposées d’amiante, 100; liège 
granulé, 77; coton minéral, "b ; terre d’infusnires, 71 ; car­
bonate de magnésie, 70 ; terre d'infusoire et cheveux. 53 ; 
carton d’amiaule. 47 ; terre d’infusoires et asbeste, 46 ; 
amiante brute, 36 ; enveloppe d’air, 18. L. P.
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Installation de bains radioactifs à Joachim sthal 
e t  l'obtention  de préparations radifères {Oesler- 
reiekische Ckamiker Zeitung, d " septembre 1906).

Depuis 50 ans environ on extrait des sels d’urane de la 
Pechblende de Saint-Joaohimslhal. A la suite d'expériences 
faites à l’Académie des sciences de Vienne sur le désir du 
ministère de l’ agriculture, on a extrait des sels de radium 
des solutions résiduelles de la fabrique d'urane de Saint- 
Joachimstbal. Les iuslallalions nécessaires à celte extrac­
tion industrielle sont déjà commencées,

D'autre part, l’eau de certaines sources de Joacliimsliiul 
çst radioactive et des mesures moiitrèrenl une émanation 
de 12,000 volts, mais en faisant suivre à l'eau avant son 
émission un parcours dans des récipients contenant 
les malériaux radioactifs, ce chlfTre arrive à être doublé.

Le docteur Neusser, de Vienne, à la suite d'études mé­
dicales eilecluées avec l'eau de la source Gaslein qui a une 
radioactivité de 4.O00 volts, a reconnu que l'eau radioactive 
est un agent très efficace contre les rhumalismes et la 
goutte et a jusiifié son assertion par des cures. Les bains 
dans les eaux radifères de Sainl-Joachirrrsthal ayant donné 
de bons résultats, une slalion balnéaire va y  être créée.

L. P.

N ouvelles huiles propres à la  fabrication  du 
savon  (T/ii! oliami ‘ olourmans Journal, 7 juillet 1906).

(I The Research Laboratory for Tropical Products >> de 
Liverpool a exa'miné deux huiles nouvelles qui semblent 
offrir un vif intérêt commercial.
• La première provient des graines d’un cuourbitacé pro­
venant de la côte occidentale-de l'Inde, elle est blond pitie, 
sans odeur, agréable au goût et employable en savonnerie 
et même pour la parfumerie fine. La plante est très répan­
due et très prolifique. Après expression, le tourteau 
obtenu constitue un aliment de première classe pour bes­
tiaux.

La seconde huile est obtenue des racines du c< Kussah 
Grass « qui croît dans les Indes anglaises occidentales et 
couvrent de vastes élemlues de terrains non habités et non 
cultivés. La production de l’huile peut avoir lieu à la fin 
de la saison des pluies.

Ces deux huiles qui peuvent être obtenues en grande 
quantilé sont appelées à prendre place sur le marebé com- 
niercial des huiles.

Eu dehors des précédentes, une autre huile qui, par ses 
propriétés constituerait une excellente matière première 
pour la savonnerie est contenue dans les graines d’un arbre 
il caoutchouc connu en botanique sous le nom de r llanihot 
Glaziovii ». MM. G. Fendier et O. Kuhn, qui l’ont exa­
miné, le considèrent comme un bon subslilut de l’huile de 
lin dans la fabrication des savons mous. L. P.

Les m ines de cu ivre et les pyrites en N orw ège  
en 1905 {Le Phosphate, 19 septembre 1906).

Les'mines de Sulitjelma ont produit 87.000 tonnes avec

un personnelayantatteint à certains moments!.702 ouvriers 
et se décomposant en :

12.OOP tonnes, minerai à fondre ;
18.000 tonne?, pyrites en roche ;
57 000 tonnes, pyrites fines lavées, 

on espère dépasser 100.000 tonnes cette année
Celles d’Alten ont obtenu 910 tonnes pour l’exportation 

(3,1 0/0 cuivre) et 13,10 tonnes à 9 et 7 0/0 avec 225 
ouvriers.

La production de Bosmo a été 25.000 tonnes pyrites 
avec 230 ouvriers.

Rocros avec 650 ouvriers a fait 30,000 tonnes de mine­
rai dont 18.000 à fondre et 12.000 fi exporter.

A KJoeli, 17,000 tonnes avec 220 ouvriers par suite de 
grève ;

A Killiogdal, 11.600 tonnes avec 100 ouvriers par suite 
de grève. ;

A Mandjfeld, 3 000 tonnes.
La production va s’accroître non seulement parle déve­

loppement et les installations nouvelles de sociétés actuel­
les mais par de nouvelles exploitations.

Les usines de Meldalen-Loekkon s'installent pour une 
exploitation de 60.000 tonnes par an. A YUeraen on compte 
obtenir 10.000 tonnes de pyrite par an avec les aménage- 
meuts en cours.

On mentionne un grand nombre d'exploitations nouvelles 
dans la Fonmarken. De plus, d'anciennes usines sont repri­
ses notamment celles d'Aamdel on Telemarken.

Des recherches ont lieu à Fionas (dislrici de Varran) et 
à Averaen près de Chrisliansund ainsi qu'aux ancionnes 
mines de Grimelien dans le Saendfjord. Dans le vieux dis­
trict de Soend Nordland et à Karnaen, on travaille â 
Vignaes, Lilleboce, Alvaag et Olsee.

Eu 1905, le total des exportations a été 14-5.00O tonnes 
de pyrite et en 19Ü5 on compte écouler rien que pour leg 
celluloseners de Suède et Norwège ainsi que les fabriques 
de produits chimiques existant du côté de la frontière sué­
doise environ 100.000 tonnes de pvHte norvégienne.

L . P.

Gisem ents m iniers à B ornéo (Thé Engineering ami 
Mining Journal, 21 juillet 1906).

La société de recherches de Bornéo à Londres, possède 
d’imporlants gisements de manganèse très riches qui se 
trouvent sur la côte dans la région de Marudu. Elle a dé­
couvert deux gisements de minerai de fer dont l’un à l'Est 
de Insel, environ à 40 miles de Sandakan contient 
63 1/2 0/0 de fer métallique et très peu de phosphore et de 
soufre. L P.
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DEUXIÈME PARTIE

BREVETS D’INVENTION DE L’INDUSTRIE CHIMIQUE

nd

306.100. —  S o ls  iieu toos o b to n u s p a r  la  
co m b in a iso n  « le ru rth o x y q u in o lim * ua oc 

- des a c id e s  m in é r a n x  p o ly b a s iq u o s  ou  
d o» a c id e s  o r g a n iq u e s  e t p ro cé d é  de  
p ré p a ra tio n  de e e s  p r o d u it»  n o u v e a u x .

FRANZ FRITZSCHF et C»

L’orlhoxyquinoline forme des sels avec des acides, 
lieiislein cite dans son Manuel de chimie organique, 
1” édition, tome IV (1899), page 273 et supplé­
ment IV (1903), page 185, un sulfate acide d’oxyqui- 
noline

C»iFAzO !F S 0 ‘ 211*0.
D'après le brevet américain n® 466.708 en date du 

5 janvier 1892, on doit obtenir un sulfate neutre 
d'oxyquinoline

C '«H “ Az90>H*SÜ*,

lorsqu’on fait bouillir au réfrigérant.à reflux 2 molé­
cules d’orthoxyquinolrne etune molécule d’acide sul­
furique en solution aqueuse et qu'on distille éven­
tuellement l ’eau dans le vide. On a trouvé au con­
traire qu’avec ce mode deprocéder, on n’obtenait pas 
le sulfate neutre d’oi lhoxyquinoline, mais qu'on dis­
tillait toujours de l’orthoxyqiiinoline avec la vapeur 
d’eau, que ce soit dans le vide ou à in pression ordi­
naire. Le brevet américain précité donne comme 
point Je fusion du i)roduit 172“ h 173“ tandis que le 
sulfate neutre pur d ’orlhoxyquinoline, préparé 
d'après le présent procédé, fond k I77“3.

Si l’on essaye de préparer d’autres sels neutres 
d'orllioxyquinoline, d’ une façon tout à fait générale, 
en dissolvant dans l ’eau ou dans l’alcool 2 molécules 
d’oxyquinoline et 1 molécule d’un acide bibnsique et 
en distillant ensuite le dissolvant soit dans le vide, 
soit à la pression ordinaire, on retombe toujours 
aussi sur l'oxyquinoline.

Ce fait repose d’un côté-sur ce que, en dissolution, 
les sels neutres d’orllioxyquinoline d’acides polyba- 
siques se dissocient facilement en sels acides é len  
orllioxyquinoline libre. D’ un autre côté, l’orthoxy- 
quinoline libre est facilement volatile par elle-même 
et aussi avec les dissolvants. Ou a trouvé que l'un 
peut préparer facilement des sels neutres d’orlliuxy- 
quinoline avec 'des acides polybasiquffs en solutions 
appropriées alcooliques, éthérées et aqueuses, lors­
qu’on évite toute évaporation du dissolvant employé 
et qu ’on choisit les proportions de base, d’ acide c l (ie 
dissolvant de manière ii séparer immédiatement le 
sel voulu dans la solution.

E X E M P L K S  ;

(D La publication in-uxtenso des Urevets d’invention n’en­
gage qno l'inventeur, et la riidaction do la Revue de Chimie 
industrielle entend rester dégagée de la valeur scientiRque 
et dn la rédaction dos brevets.

1“ Sulfate neutre d'orûwxgquinoline. — On mélange 
10.6 parties d ’acide sulfurique à 6o“5 üaumé, 29par-r 
ties d ’orthoxyquinolino et 100 parlies d ’alcool 
à 96 0 /0  et on abandonne le tout ii lui-méme jusqu ’à 
séparation du sulfate d’orlhoxyquinoline. On sépare 
le sel par fillralion et on le sèche à une température 
peu élevée.

Le sulfate neutre d ’orlhoxyiiuinoline ayant lacoiiiT 
position

(C“frA zO )“ l F « 0 ‘
constitue une poudre cristalline d’un jaune magni­
fique, très soluble dans l'eau, un ¡mu moins facile­
ment soluble dons l’alcool et complèfemrnt insolulile 
dansTéther absolu. Son point de fusion est 177“5.

2“ Phosphate neutre d’orlhoxijqiiinoHne. — On mélange 
12 parties d'acide phosphori([ue à 60“ Haumé, an par­
ties d’orthoxyquinolino et 200 parties d alcool 
h 96 0 /0  et on les traite comme le sulfate correspon­
dant. Le phosphate neutre d’orthoxyquinoline ayant 
la composilion

{C“H’ AzO)“IFPO '
forme également une poudre cristalline jaune, facile-- 
ment soluble dans l ’eau, plus difficilement soluble 
dans l ’alcool et insoluble dans l’éther. Son point île 
fusion est 184“-

3“ Saccinaleneutre d’orlhoxyquinoline.—  ün dissout
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1̂

I

H . 8 parties d ’acide succinique et 2 9 parties d’ortho- 
xyquiiioline dans 100 parties d ’éther (oa d ’alcooi) et 
on traite ensuite comme indiqué plus haut. Le succi- 
nate neutre d’oi'thoxyquinoline,

(C“irA zO )sC ‘ Il“0 ',
SG com porte vis-à-vis des dissolvants comme le sul­
fate et le phosphate. Son point de fusion est 138“.

4“ Orlhoxyquinolinemlfomle d'ortlioxyquinoline. —  
Oü fait digérer 45 parties d’acide orthoxyqiiinoline- 
siilfonique et 29 parties d ’orthoxyquinolioe avec
2,500 parties d ’eau à 73“ jusqu ’à complète dissolu­
tion. Le produit se sépare par refroidissement en 
aiguilles magnifiquement satinées, que l ’on sèche à 
basse température. Leselsu lfoniqued ’orthoxj’quino- 
linc de la formule

(C»IPAzO)C“II'A zOÎ50“11
5“ Salicylate d'arlhoxyquinotine. -  On dissout 

ensemble à la température ordinaire 13,8 parties 
d'acide salicylique, 29 parties d ’oxyquinoline et 
100 parties d'alcool à 96 0 /0  et l ’on obtient, après 
un repos suflisanl, le salicylate neutre{C'“irAz())C“lI ‘OIICOOJI,
ayant 113’ comme point de fusion, sous forme d'bne 
combinaison cristallisant en petites lamelles et diffi­
cilement soluble dans l ’éther, la benzine et l ’alcool, 
mais plus facilement dans l’eau.

On prépare de la même façon les sels d’orthoxyqui- 
noline d’ autres acides organiques tels que les acides 
cinnamique, anisique et valdrianique qui se com ­
portent d’ une façon analogue aux sels neutres sus- 
décrits d'acides minéraux polybasiques et se disso­
ciant également en dissolution,

Les sels neutres d ’orthoxyquinoline, que l ’on peut 
obtenir de celte manière, ne sont pas, comme on le 
supposailjtisqu’ici, des mélanges moléculaires d 'oxy- 
quinoline libre avec scs sels acides connus, et il n ’y  
a pas non plus une molécule d ’oxyquinoline reliée, 
p a n in e  liaison mobile, à la manière connue comme 
«  phénol de cristallisation » .  On peut cependant 
relirer Juste une molécule d'oxyquinoline des solu­
tions aqueuses de ces sels au moyen d ’agents d’ex­
traction comme l’éther, la benzine, etc., ou de vapeur 
surchaulTée.

Mais si l ’on traite les sels secs par de l’éther 
anhydre ou de la benzine anhydre, qui sont tous 
deux des dissolvants de l’oxyquinoline, on n’arrive 
pas à extraire, des sels, roxyquinoline.

Il s’ensuit qu ’il s’agit dans le cas actuel de vrais 
sels neutres d’oxyquinaline, qui se dissocient en 
solution aqueuse, en sel acide d’oxyquinoline et en

oxyquinoline libre. Il se sépare exactement une 
molécule d’oxyquinoline des 2 ou 3 molécules d’oxy­
quinoline absorbées.

La dissociation des solutions est d’autant plus 
complète que les solutions sont plus diluées et que 
leur température est plus élevée.

Les nouveaux sels possèdent par suite de leur 
molécule instable d ’oxyquinoline des propriétés pré­
cieuses employables en physiologie, en biologie et en 
thérapeutique et doivent trouver emploi comme 
antiseptiques et anti-fermentescibies. Par opposition 
à l’orthoxyquinoliiie libre, ses sels neutres sont faci­
lement solubles dans l’eau, ont une réaction complè­
tement neutre et ne sont faiblement acides qu'à 
l’état de dissociation, en dissolution par conséquent, 
est difficilement soluble dans l'eau, mais plus facile­
ment dans l’alcool. Son point de fusion est d’envi­
ron 300».

366.242. —  ProcéilÆ  de falxrlc-afioii de 
l ’h y d ru re  d e  c a lc iu m .

ELEKTROCHE.MISCHB WERKE

On sait que le calcium forme avec l ’hydrogène 
une combinaison dont la form ule est Call*. On 
croyait sur la foi d'une note publiée par Lengyel 
(ChemischesCentralbiattl898, II, page 262), que le 
calcium se combinait déjà avec l ’hydrogène à la tem­
pérature ordinaire. Moissan (Comptes rendus 127, 
30) démontra l’ inexactitude de cette observation. 11 
pouvait plutôt sécher à la température ordinaire du 
calcium en poudre dans un courant d ’hydrogène 
(Comptü.s rendus t2G, 1753-1738). Moissan (Comptes 
rendus, 127, 29} ainsi que A. Guntz et IL Bassey 
(Comptes rendus 140, 863-864) indiquaient pour 
l’ obtention d’hydrure de calcium de chaulTer dans 
une atmosphère d’ hydrogène du calcium finement 
divisé. Guntz et Bassey font même remarquer 
expressément que le calcium industriel est improjire 
à la préparation de l ’hydrure decalciiim , parce qu’ il 
est trop compact.

L'inventeur du présent procédé s’est convaincu de 
la justesse de ces données et n même établi que, au 
rouge clair, à une température inférieure au point 
de fusion du calcium (800“ environ) des morceaux de 
calcium métallique, bien que chauffés longtemps 
dans un courant d’ hydrogène, ne se transforment eu 
hydrure qu ’à la surface, tandis que le métal qui est 
à l'intérieur est inaltaqué. Par suite, on ne peut 
em ployer ces méthodes pour la préparation de 
grandee quantités d ’hydriire convenant tout à fait
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pour la navigation aérienne, car ces méthodes sont 
exlrêinement compliquées et coûteuses, comme 
on peut le voir par une remarque de H . Moissan 
(Comptes rendus 127, 29 et 30) qui dit expressément 
que l’on peut traiter, pour en faire de l’hydrure du 
calcium cristallisé pur, par 3 à 6 grammes h la fois, 
tout au plus, dans une nacelle métallique et que si 
l’on veut en oljtenir davantage, on doit mettre plu­
sieurs nacelles l'une derrière l’autre.

L’inventeur a établi que l'on réussit facilement et 
presque avec des rendements théoriques, à obtenir 
de l'hydrure en grandes quantités en fondant du 
calcium dans des récipients en fer et en amenant de 
l’hydrogènedans le métal fondu. L ’absorption se fait 
alors d’ une façon extrêmement tumultueuse, de 
sorte (lu’en arrêtant l’hydrogène, il se produit même 
un ville. On obtient au début, à l'état liquide, pen­
dant la réaction, une masse constituée par un 
mélange de métal et d’hydrure. La réaction continue 
ensuite de la même manière rapide jusqu'à ce que 
tout le métal soit transformé en hydrurc.

L ’inventeur est arrivé par exemple, à transformer en 
cinq minutes un kilogram m edecalcium  métalliquecn 
hydrure. L’ hydrure détaché en morceaux compacts 
du creuset d’acier servant de récipient pour la réac­
tion, contient 84 p. 100 de CallL La combinaison est, 
comme on le sait, exotherm ique, de sorte qu’ une fois 
la réaction amorcée, il n ’y  a besoin que d’une faible 
quaniité de chalenr extérieure. De faibles quantités 
d’air ou d'humidité dans l'hydrogène ne présentent 
pas d’inconvénient.

.366.293. — P r o c é d é  de p r é p a r a tio n  d ’h u ilrs  
m inérale»« it éniulM iim  fa c i le  e t  s ta b le , 
et de s a v o n s  d 'h u ile s  m in é r a le s  s e  d is ­
so lv a n t en  s o la t io n  c la ir e .

Par Ersst JUNGINGER.

La présente invention concerne un procédé de pré­
paration d’liuile.s minérales à émulsion facile et 
durable et de savons d’huiles minérales qui donnent 
des solutions relativement claires.

Au contraire dos huiles minérales actuelles analo­
gues et des mélanges d'huiles minérales, elles trou­
vent leurs applications partout où leur action polis­
sante est prise en considération, ainsi par exemple 
pour aviver, amollir leslilés, étoffes, cuirs, etc.,pour 
graisser la laine et le coton avant de les filer ainsi 
que d’autres encore.

Les huiles minérales ou do goudron (hydrocar- 
hures) ne trouvèrent jusqu ’à présent, qu ’un usage

très restreint dans l’ industrie textile, du cuir et du 
savon malgré leur prix relativement bas, leur stabi­
lité, leur forte action polissante, parce qu ’il élait très 
difficile ou trop coûteux de les transformer à l’élut 
soluble dans l’ eau ou bien parce qu’elles ne laissent 
pas saponifier par les alcalis en composés claire­
ment solubles dans l’eau.

Les brevets allemandsn“* 122.4M et 146.976 dépo­
sés le u ju in  1899 elnoM 29.480 etU 8 .1 6 8  déposés 
le 30 avril 1900 renferment un procédé de préparation 
d’huiles minérales à émulsion facile et durable, qui 
consiste à transformer celles-ci en produits solubles 
dans l'eau en additionnant de.s huiles de résine, en 
oxydant celles-ci par l’air comprimé ou l’ozone tout 
en les chauffant.

L ’autre procédé employé consistait, pour dissou­
dre les huiles minérales dans l’eau, à ajouter aux 
huiles minérales des acides gras saponifiés, des 
acides oléiques saponifiées (oléine, élaine), des savons 
et acides gras préparés tels que huile rouge turc, 
du savon m onopol, du jsavon  à base d’alcalis et 
d ’huile de lin, ainsi que de l'ammoniac et do l’alcool.

Ces acides oléiques, savons, etc., devaient être 
jusqu’à présent, mélangés par quantités égales aux 
huiles minérales destinées à la solubilisation afin 
d ’obtenir des huiles relativement solubles et utilisa­
bles. Les huiles obtenues par ce procédé présentè­
rent cependant l’ inconvénient que leurs émulsions, 
obtenues par dissolution dans l’eau pure, après un 
repos, laissent sépai’er à nouveau les huiles miné­
rales ou bien pour rendre ces émulsions stables, il 
fallait ajouter de nouveau des alcalis ou des savons.

L ’emploi de ces huiles pour le graissage de la laine 
et d’autres étolTes à fils avant la lllalure présentait 
plusieurs inconvénients. Entre autres, les lils pi'e- 
parés devenaient gras, parce que les libres abandon­
naient de l’ huile minérale et qu’ensuile la poussière 
se collait aux fibres et le papier, dont on se servait 
pour les emballer devenait transparent et huileux. 
Il était très difficile de débarrasser ces fibres de ces 
huiles et cela se faisait au moyen d ’alcalis forts, tels 
que la soude ou l’ammoniac d'une concentration suf­
fisante et d’une température appropriée. Ce traite­
ment par les alcalis élait préjiuiiciable aux fils de 
laine, parce que ceux-ci devenaient rugueux et cas­
sants.

Les huiles solubles dans feau , préparées de celle 
manière ne peuvent, comparées aux prix des huiles 
végétales, par exemple l’ huile d'olive de qualité infé­
rieure, élaine, etc., par suile de l’addition im por­
tante d ’acides oléiques ou des savons, présenter des
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avantnges nombreux et c ’est pourquoi l,e consomma­
teur, considi^rant ¡'insécurité qui était inévitable 
lors (le. remploi de ceS biiilcs minérales solubles, pré­
férait renoncer à leur emploi et inainlenir l’usage 
(les huiles végétales pures ou des acides oléiques.

Les procédés indiqués dans les brevets allemands 
n ''M 22.4r.l. 129.480, UÜ 976, 148.108, c'est-à-dire 
celui (pii consiste à ajouter de l’huile de résine, ainsi 
((ue le procihlé d 'oxydation augmentent sensiblement 
le prix de revient des huiles préparées, de façon à 
ne pas pouvoir concourir avec les huiles végétales 
ou les acides oléiques.

Les biiilcs minérales solubles dans l ’eau ou bien 
leurs mélanges avec des acides • oléiques, des 
savons, etc., n’élaienL jusqu’à présentpasemployées 
coinmo savon ou, seulement dans une très petite 
proportion, jiarce qu ’ ils ne permettaient pas d'obte* 
iiir des solutions clainiset durables, mais seulement 
_des émulsions et parce qu'ils ne possédaient nulle­
ment ia propriété nettoyante, c’ est-à-dire de dissou­
dre les' graisses comm e les solutions ordinaires de 
savons. De plus ceux-ci n’étaient guère meilleur 
iniu'cdié que les savons ordinaires.

Les huiles minérales peu coûteuses, solublesdans 
l'eau, émulsionnant facilement et, stables, préparées 
d'après ce procédé, ne possèdent aucun des inconvé- 
yénients indiqués ci-dessus. Elles peuvent être 
employées,chaque fois que leur effet polissant est 
-pri.s en considération, par exemple pour aviver, 
hiuollir les (Ils, élolfcs, cuirs, etc., pour graisser la 
laine, le coton et autres libres avant la filature.

Par le iirésent procédé ou peut également pré­
parer, nu moyen d'un mélange d ’iiuile minérale, un 
savon, facilement soluble en donnant une solution 
claire, (¡ni possède la même propriété iielloyante, 
c'esl-à-dir(i do dissoudre les graisses! que celui pré­
paré au moyen d’acide oléique ou d’ huile sulfonée, et 
([Ili pourra par conséquent remplacer avunlageusc- 
ment ce dernier.

Le procédé lui-même repousse sur les principes 
■fondamentaux suivants : •

En trailant des acides oléiques, par exemple de 
l'éloine ordinaire (acide oléique comm ercial) par 
l’amiiumiac dilué jusqu 'à  léger excès, le composé 
ainsi fonué ou sa solution concentrée dans Tenu 
possède In propriété de dissoudre, en donnant une 
solution claire, à peu pia’̂ s la même quantité (com­
parée à élainc) d’huiles minérales (hydrocarbures).

.Si cette solution concentrée est diluée par de l ’eau,, 
elle se trouble et elle donne une émulsion. Si celte

dilution est poussée plus loin, celle-ci se décompose 
et donne des dépêts caséeux et graisseux.

On obtient une meilleure dissolution d’builes 
minérales en ajoutant des huiles saponifiées ot sul- 
fonées, par exemple de l'huile rouge turc.

On mélange ,3 parties d'huile rouge turc à 60 p. 100 
avec S parlies d'élaine saponifiée, et 1 partie d’am- 
rnoniac dilué, 0,910 densité.

Oû chauffe à 40'’ en chauffant jusqu ’à clarification 
et on ajoute 10 parties d’huile minérale raffinée, on 
mélange en agitant et laisse refroidir.

L ’huile ainsi obtenue donne facilement avec n’im­
porte quelle quantité d’eau chaude une émulsion 
laquelle après refroidissement et un certain repos, 
laisse séparer à la partie supérieure une émulsion 
grasse et à la partie inférieure une couche aqueuse. 
On peut évicleniracnt, en ajoutant de la soude ou de 
la potasse, augmenter la clarté et la stabilité de cette 
émulsion, mais la présence de la soude est d'une 
action néfaste sur la fibre lorsque cette huile est 
employée comme huile à filer.

On obtient un mélange neutre ou légèrement ammo­
niacal d’huiles minérales à émulsion facile et stable, 
en se servant pour le mélange précédemment cité, 
non pas d ’un com posé de la soude ou de l’ammoniac, 
mais d ’un composé de la magnésie. Ce mélange est 
obtenu en traitant de l ’huile rouge turc, par une 
solution aqueuse de chlorure ou de sulfate de magné­
sie en excès.

On peut opérer de la façon suivante • on ajoute 
ItiO Idlograimnes d ’iiuile rouge turc (60 p. 200) dans 
une solution li(';de de' 7 kilogrammes de clilorur<ï de 
magnésie cristallisé, dissoute dans 180 litres d’eau 
et on agite ])endant une heure.

On y  dissout égaleinout 40 kilogrammes de .sel de 
cuisine, ])uis on laisse reposer la solution pendant 
environ 12 heures. On soutire ensuite ia solution 
aqueuse inférieure tandis que l ’huile séparée à la 
partie supérieure est de nouveau lavée en agitant 
l)icn, avec une solution de 30 kilogrammes de sel de 
cuisine dans 180 litres d’eau. Enfin, après un 
nouveau repos de' 12 heures, on soutire complète­
ment la solution aqueuse.

100 kilogrammes de cette huile (sulforicinate de 
magnésie, 110 kilogrammes d’élaine (saponifiée) 
ainsi que 23 kilogrammes d’ammoniaque dilüé, den­
sité 0,910 sont mélangés en agitant et en chaulfant 
à riOv jusqu ’à ce que l ’huiie devienne limpide et 
transparente. Sur ce. on ajoute iine quantité indéter­
minée ne dépassant cependant pas le quadruple, 
c ’est-à-dire un poids maximum de 400 kilogrammes
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d'huile minérale (huile de goudron) raffinée, on 
mélange par une longue agitation et on laisse 
refroidir.

L’huile préparée de cette manière est limpide et 
très épaisse k la température ordinaire.

Dissoute dans l’eau pure, tiède ou chaude, elle 
donne lieu à une émulsion opaque et laiteuse qui est 
stable et qui ne laisse séparer de l’huile par refroi­
dissement.

Les propriétés pratique.s de cette huile sont très 
importantes ;

Par suite de la quantité relativement forte d’huile 
minérale qu ’elle renferme, la préparation en est peu 
coûteuse; d’une légèreté et stabilité extraordinaires, 
solubles ou plutôt émulsionnant facilem ent; d ’une 
manipulation simple et comm ode, ne possédant pas 
de fonction forte, caustique et alcaline ayant la pro­
priété de rendre les fils et cuirs très simples, mous 
et aptes ii la filature ; se laisse enlever complètement 
des matériaux par le lavage avec de l'eau rendue 
alcaline par l'addition d ’un peu de soude.

Dans la demande de brevet allemand K. 2'J.297 
lV/8 k. déposée le avril 190b les huiles minérales 
sont rendues solubles dans l’eau en les chaulfant au 
bouillon jusqu'à complète dissolution, c ’est-à-dire 
émulsion complète et c ’est alors seulement que le 
chlorure de magnésie est additionné. Ce dernier est 
employé ici en heancoup plus grande quantité que 
dans le procédé présent et cela dans un hut tout à fait 
opposé, c'est-à-dire pour rendre la dissolution plus 
•difficile et afin de pouvoir tirer les fibres végétales.

I.e présent procédé présente l'avantage important 
de supprimer la dissolution longue et l’éhullilion 
difficile des difTérente.s huiles. 11 suffit au teinturier 
d’ajouter au bain l’huile soluble avec la quantité' 
necessaire de chlorure de magnésie et il peut immé­
diatement procéder à la teinture.

L’huile préparée d ’après ce procédé décrit, trouve 
les applications suivantes. Elle peut servir :

Pour huiler, aviver, amollir tous les tissus de 
libres et particulièrement en opérant, suivant le 
procédé protégé et décrit dans la demande de brevet 
allemand K. 29.297 IV /8  k.

2® Pour le graissage de la laine, du coton et autres 
tissus à fils, avant la filature.

3" Comme moyen d'apprêtage ou bien comme 
supplément à l'apprèlage d’ étolfe ou de fils.

Dans la tannerie et riiiduslrie du cuir pour 
rendre celui-ci souple.

Au lieu des composés de magnésie, on peut utiliser 
également pour la préparation de ces huiles solubles

dans l’eau, des sels appropriés d ’autres métaux, 
pour autant que ceux-ci ne forment pas, avec l ’huile 
rouge turc des composés complètement insolubles.

Si l’on ver.se le mélange déjà mentionné d'huiles, 
com posé de ;

5 parties d’ huile rouge turc fiO p. 100, 1 partie 
d'ammoniac dilué (densité 0,910), 5 parties d ’élaine 
saponifiée, 10 parties d’huile minérale raffinée ou 
bien l’huile minérale soluble dans l’eau préparée 
avec le chlorure de magnésie, suivant la revendi­
cation III et en quantité appropriée dans une solu­
tion chaude (environ 40“ C.) composée de 1 partie de 
soude calcinée et de 500 parties d'eau, il se forme 
une solution relativement claire. Celte dernière 
devient fortement opaline et paraît, par transpa­
rence, relativement claire, tandis que sous la lumière 
incidente elle paraît trouble.

Elle reste invariable même après un repos de 
plusieurs jours et aucune huile ne se sépare; sa 
réaction est alcaline. Au surplus cette solution ne 
possède plus les caractères d’une émulsion, mais 
plutôt ceux des solutions alcalines, ordinaires de 
savons, par exemple :

Un grand pouvoir de mouiller, une action éner­
gique, dissolvant les graisses et par suite nettoyante.

La solution se trouble en ajoutant de la chaux ou 
autres sels métalliques. Elle diffère cependant des 
savons ordinaires, en ce que les sels de magnésie 
employés en petite quantité, suivant le procédé 
indiqué dans la demande de brevet allemand
K. 29.297 TV/8 k. ne donnent pas de précipités 
insolubles, mais au contraire des émulsions stables 
qui Iransinettent uniformément leurs huiles, eomlii- 
nées à la magnésie aux fibres végétales sans pro­
duire des taches d’huile.

On peut également lors de la prép.aration des 
savons d’ huiles minérales au lieu de mélanger 
d’abord les deux mélanges d’huilc.s minérales avec 
la solution de soude, ajouter directement la soude à 
la solution concentrée d’huiles minérales solubles 
dans l’eau, ce qui simplifie beaucoup l’opération.

On chauffe ensuite ;
5 parties d’huile rouge turc 00 p. 100, 5 parties 

d’élaine saponifiée, une partie ammoniac dilué 
(d. 0,910) à environ 40® tout en agitant, jusqu ’à ce 
que le mélange devienne clair, alors on ajoute 
10 parties d ’huile de paraffine raffinée, après avoir 
bien mélangé, on additionne une partie (c'est-à-dire 
1/5 du poids de l’élaine) de soude calcinée, dissoute 
dans 10 parties d ’eau et on chauffe au bouillon en 
agitant, on poursuit l'ébullition jusqu’à ce que la
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solution, c ’est-à-dire le savon, soit claire et alors on 
laisse refroidir au repos.

Le savon d’ huile minérale ainsi obtenu est un pro­
duit clair, transparent, ayant la même consistance 
et le même aspect que le savon mou à base de 
potasse.

Ce savon se dissout facilement dans l’eau et cela 
d'une façon assez claire. La solution aqueuse e.st la 
même que la solution de savon préparée suivant 
revendication II et possède ainsi les mêmes pro­
priétés.

Par suite de leurs bas prix de revient, ces savons 
d ’huiles minérales présentent des avantages partout 
où une action mouillante dissolvante des graisses et 
par conséquent nettoyante doit intervenir et là, où 
un savon neutre, c ’est-à-dire non alcalin, n’est pas 
absolument indispensable.

3l)0.4t5ô. —  P e in tu re  ù  l 'h u ile  a u  b la n c  
«le Tiinc,

l’ar MM- HICNTSCIIEl et Ci»,

Les propriétés toxiques du blanc de cériise ont 
(liijà fait rechercher depuis longtemps une sub.^tance 
appropriée ijouvanl le remplacer dans la prépariition 
de peintures à l'huile bien couvrantes. Le blanc de 
zinc paraissait tout indiqué et son emploi a été 
beaucoup proposé. Mais, les peintures à l’ huile pré­
parées avec le blanc de zinc, sont inférieures dans 
beaucoup d’emplois, surtout po'ur les peintures exté­
rieures, aux peintures à ¡ ’huile préparées avec du 
blanc de céruse; les défauts principaux sont, que la 
peinlure s’effeuille et que la substance colorantç est 
lavée par la pluie.

La présente invention fait obtenir une peinture à 
riniiie au blanc de zinc, qui est au moins équivalente 
à la peinlure au blanc de céruse, en donnant à la 
peinlure une addition considérable, approximative­
ment égaie ou même supérieure à la teneur en blanc 
de zinc, d'acide silicique et une addition de carbo­
nate de chaux, et en employant un liant huileux 
composé de vernis d ’huile de lin, d'huile de bois du 
Japon (baume du Japon) et de résine.

Quant à l’action des composants minéraux, le car- 
))onate de cliaux forme une substance douce qui 
résiste aux iniliienccs almo.s|)liériqiies et empêche 
l'efTeuillemerit. Une action surtout importante doit 
être atlrihiiée à l’ acide silicique (quarlz très fine­
ment broyé) qui constitue un minéral très résistant 
et donne à la pointure, une grande durée et une 
grande force de résistance contre les influences de

l ’atinosphère. II est à remarquer que la forte propor­
tion de la teneur en acide silicique n ’inlluence pas 
les propriétés couvrantes du blanc de zinc.

Quand même la force de résistance de la nouvelle 
peinture résulte principalement de la nature des 
composants minéraux, la composition du liant hui­
leux y  joue encore un certain rôle et fait partie de 
l ’ invention. A l'opposé du vernis ordinaire à l’huile 
de lin, la com position indiquée fait obtenir un liant 
as.sez résistant en lui-même qui conserve même après 
de longues années, ses propriétés de cohérence élas- 
ti [ue. Ces propriétés précieuses résultent d ’abord de 
l’emploi de l’huile de bois du Japon (baume du 
Japon). Tandis que l’huile de bois du Japon a 
elle-même des tendances à se ramollir dans T.-iir 
humide et à des températures élevées, celte propriété 
contrebalance avantageusement, dans le mélange 
avec le vernis d ’huile de lin, la propriété de ce der­
nier de devenir de plus en plus dur avec l'age et, 
partant, plus sec et plus cassant. L ’addition de 
résine au liant donne à ce dernier plus de solidité.

Il est à recommander de faire fondre la résine 
dans l’huile de bois du Japon et d’ajouter ensuite le 
mélange ah vernis d'huile de lin et bien remuer le 
tout. Si en effet on procède de cette manière un excès 
modéré, sur la température (180 à 200») à laquelle 
l’huile de bois du Japon se coagule ordinairement et 
devient inutilisable, ne devient non seulement inof- 
fensif mais même avantageux.

Les proportions entre les composants minéraux et 
le liant, se maintiennent dans les limites usuelles. 
Pour les proportions de la composition du liant, il 
est à observer, que les deux additions —  huile de 
bois et résine —  doivent utilement comporter 
ensemlilo approximativement, le quart (en poids) 
du vernis d’ huile de lin ou vernis gras.

Quoique pour différentes raisons, l’emploi du 
baume du Japon ou huile de bois du Japon paraisse 
à préférer, il n’est pas exclu qu ’on ne puisse le rem­
placer dans la préparation décrite de la peinture à 
l’ huile au blanc de zinc par d ’autres substances con­
tenant de la résine, telles que par exemple l’huile 
stantard, le vernis de résine, le vernis dammar, etc.

36G.o64. —  P r o c é d é  p e rm e tta n t de rendre  
in iiiflam nialileN  le s  e n c a u s tiq u e s , cira- 
jçes, c ir e s , v e r n is , s o lu t io n s  d e  c a o u t­
c h o u c  e t  a u tr e s  p r o d u its  a n a lo g u e s .

Par M. V ictor BOUCHERON, 

i.a présente invention a pour ol)Jet un procédé
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permeltfii.t de rendre ininilammnljles les encnusti- 
ijues, cires, cirages, vernis, solutions de caoutchouc 
et autres produits analogues.

Ln caractéristique essentielle du procédé réside 
dans l’emploi, comm e dissolvant des matières cons­
tituantes des produits piUeux, liquides ou semi-liqui­
des, h fabriquer, le tétrachlorure de carbone aux lieu 
et place des dissolvants émineinineiit inflammables 
tels que losalcools, éthers, hydrocarbures ou autres.

Un peut par exem ple, conformém ent à l'invention, 
préparer une solution de caoutchouc ininflaininable 
et se conservant m ieux que les solulions actuelle­
ment préparées à l’ aide de la benzine, en faisant ma­
cérer à froid des fragments de para ou de caoutchouc 
dans du tétrachlorure de carbone.

Ces proportions n’ont, bien entendu, rien d'absolu. 
On peut épaissir le produit en augmentant les quan­
tités de cire ou de cérésine; on peut le diluer en aug­
mentant au contraire la quantité de dissolvant ; enfin 
on peut rendre te produit plus économique par une 
aildition de résine, paraffine ou stéarine.

L’ininflaniinohilité des cires, cirages, encausti­
ques, vernis, etc., ne serait évidemment pas détruite 
par l’addition d’une faible proportion d'essence ou 
d’autres solvants usuels.

Non seulement l’emploi du tétrachlorure de car­
bone assure l’ ininflaïuinabilité des produits, mais il
rend en outre leur séchage plus rapide et leur donne 
un brillant plus parfait. Il peut s’em ployer pour la 
fabrication des cirages, encaustiques, vernis et autres 
enduits h la cire, à la résine ou à la colle.

:lG0,îi'J3. —  Pi-oei-tlé rte la b r ic a tim i rte la  
uîirojslyerti'înt«.

Par MM. Lewis NATHAX. James THO.MSOX,
W1LLIA.M Rl.XTOUL cIA bdkew SCOTT.

La présente invention a trait à la fabrication de la 
nitroglycérine.

Jusqu’ ici, on a eu l'habitude de fabriquer la nitro­
glycérine par l’adjonction de glycérine àunm élange 
d’ncides azotique et sulfurique. L’acide azotique em­
ployé pour ee mélange est ce que l’on appelle l’acide 
azotique fumant, qui contient environ 91,3 pour cent 
di‘ .\zOMl, et l'acide sulfurique est celui contenant 
environ 90 0 /0  de SOUP.

En fabriijuant de la nitroglycérine suivant les 
inéllmdes antérieures, il n ’a pas été. possible d’ obte­
nir. jus(pi'ici, dans un appareil ordinaire, un rende­
ment supérieur à environ 210 à 213 parties de nitro­
glycérine par 100 parties de glycérine employées.

La présente invention a pour objet de fabrii|uer de 
la nitroglycérine de manière h :

1» Obtenir un meilleur rendement en nitroglycé­
rine;

2* Diminuer la quantité d'acides mélangés néces­
saire ;

.S” Permettre d’employer une installation de capa­
cité réduite pour un poids donné de glycérine;

4” Assurer une réduction de la quantité d'acide 
épuisé exigeant une dénitrification et une concenfra- 
lion, ainsi qu'une perte moindre, en nitroglycérine, 
par dissolution dans les acides épuisés.

Ce.s pei'feclionnements dans la fabrication, résul­
tant de l ’ invention, réduisent le prix de revient de 
la nilroglycéi'ine finie.

L 'invention consiste à ell'ectuer la nitration de la 
glycérine dans un mélange d'acide sulfurique de 
Nüi'dhausen et d’ acide azotique fumant, dans lequel 
la proportion de l'acide azotique par rapport à l’acidc 
sulfurique est de beaucoup supérieure k celle com - 
numément adoptée. Les acides épuisés résultant ont 
à peu près la même composition que ceux générale­
ment produits à l’houre actuelle.

Pour mettre l’ invention en pratique, 00 verse gra­
duellement 10 parties de glycérine dans un mélange 
formé de 28 parties d’acide azotique, dont AzOUI 
conslitue environ 91,3 0, 0, et de 34 parties d’acide 
sulfurique de Nordliausen contenant environ 20 0 /0  
de SOL La nitroglycérine formée est séparée de l'a­
cide épuisé d ’une manière usuelle quelconque. On 
trouve que, en employant les acides susdecrits, le 
rendement en nitroglycérine est augmenté jusqu à 
2.30 0 /0  de la glycérine employée. En outre, par 
l'emploi de l’acide de Nordliausen, on est à même 
d'em ployer une quantité moindre des acides mélangi’s 
contenant une plus forte proportion il'aiude azotiipie, 
tandis que les acides épuisés ont à peu près la mémo 
composition que ceux généralement produitsal heure 
actuelle; enfin, la proportion d'acide épuiséjiarra))- 
port à la nitroglycérine étant moindre, une qiiaiilite 
moindre de nitroglycérine est absorbée et perdue.

Dans l’exemple susindiqué, on a sjiéciiié de I acide 
de Nordhausen contenant 20 pour cent de SO^: c est 
la force d’acide qui convient le m ieux; néanmoins, 
on pourrait, suivant la présente invention, employer 
de l'acide de Nordlmiiseii contenant <1 autres propor­
tions de SQ3, la proportion employée déjiendant, 
dans une certaine mesure, de considérations jihysi- 
ques, telles ipie la fem|iéralure, etc.
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366.601). —  P r o d u c tio n  de rormald<^liyde
g a z cu M c ,

Par .MM. Frieto. BAYER et Go.

La présente invention concerne un procédé qui per­
met de pouvoir produire delà fonnaldéhydegazeuse. 
Ce ])rocédé consiste h traiter par l’eau des mélanges 
de formaldéhyde poljonérisée (paraformaldéliyde, 
Irioxyméthylène) avec de tels peroxydes de métaux 
qui possèdent une réaction alcaline ou avec des sels 
de peracides dérivant de ces peroxydes. Ces inélan- 
ge.s peuvent être pressés dans des pastilles qui sont 
prêtes à l’usnge. La régénération de la formaldéhyde 
gazeuse se fait ainsi avec une extrême facilité.

Quand un mélange de peroxyde de sodium (Na^O^) 
et de paraformaldéhyde se Irouve exposé k l’action 
de l'air liuinide il se produit, après peu de temps, 
une réaction violente ; le mélange s’enflamme et la 
formaldéJiyde se dégage avec crépitation On peut 
modérer la réaction en ajoutant au mélange un pro- 
duitindiiréront, tel que du carbonate de sodium, etc. 
La réaction se fait alors plus lentement et ne com­
mence qu’en présence d’une certaine quantité d’eau. 
On obtient de meilleur.s résultats en employant des 
mélanges contenant des peroxydes moins efficaces, 
comme par exemple un mélange de 2 parties 1 /2  de 
bioxyde de baryum (BaO®) avec une partie de para­
formaldéhyde. En ajoutant 15 à 20 centimètres cubes 
d’eau à 25 grammes de ce mélange une évolution de 
gaz a lieu avec dégagement de chaleur et un bouil­
lonnement violent causé par le dégagement du gaz 
ne larde pas à se produire et des courants de formal­
déhyde gnzeu.se et de vapeur d’eau se dégagent. Un 
mélange de 3 parties de S ilP , 1 partie de parafor­
maldéhyde et de 20 parties d ’eau donne une évolu­
tion régulière de formaldéhyde avec dégagement 
modéré de chaleur. La quantité d'eau peut être aug­
mentée.

Dans le même but et avec un succès analogue on 
peut employer les sels des peroxydes précités avec 
des peracides, tels que les sels alcalins ou alcalino- 
terreux do l'acide perboriqne, pertitaniqiie, pervana- 
dique, peruranique, perzirconique. permolybdi- 
quo, etc. La réaction peut être activée par addition 
décomposés alcalins, tels que le carbonate de sodium, 
l'hydroxyiie de sodium, la chaux, etc. On mélange 
par exemple des parties égales d’hydroxyde de 
sodium, de perborate de sodium et de paraformal­
déhyde avec deux fois la quantité d'eau.

Le Irioxyméthylène réagit d’une manière ana­
logue .

306.611. —  P ro c é ilé  «le p ré p »ra tl(»n  ilo d ir i-  
\6fi d u  (c tliio n a p h tè n e  »,

l’ar MM. KALLE et Cio A. G.

Si on fait agir l ’acide chloracétique sur l'ortho- 
amidüthiophénol, il se forme, comm e on sait, l'acide 
o-am idophénylthiog!ycolique qui se transforme faci­
lement, avec séparation d'eau, en un anhydre inté­
rieur, dont la composition correspond probablement 
à la form ule ;

.A z — CO
C 'ir \ S —  CIP

Par lacuisson avec des alcalisétendus, l’anhydride 
est snponilié et peut alors être diazoté. Si au com­
posé diazo on ajoute du cyanure de cuivre on ol)lient 
l’acide o-cyanphénylthioglycolique que des saponi­
fiants Iransforinent en acide «-amidothionaphtène 
carbonique.

La marche de lû réaction peut être représentée 
par la formule suivante :

/ \ / CA Z

.CIPCOOII
->

/
CO — A/.IP

,C1P— COOIl
-»■

AzlP

C — COÛll

V \ s /
III.

Il est po-ssihle d’isoler l’amide U de l’acide phényl- 
thioglycol-ü-carl)oniquc si on procède à la saponifica­
tion, sans repos trop long, de l'ncide cyunphényl- 
thiuglycolique dans l’acide sulfurique concentré. 
Mais ce sont les alcalis qui conviennent le mieux 
pour la condensation de ce produit intermédiaire en

acide am idolhionaphtène carbonique. Ce dernier 
corps constitue un sel de sodium bien cristallisé et 
très caractéristique qui se sépare presque complète­
ment de sa solution fortement alcaline, sous forme de 
lamelles à éclat d ’argent. Mais si on emploiedes alca­
lis plus étendus pourladite condensation, une partie

Ayuntamiento de Madrid



RKVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 818

du sel de sodium reste dissoute et en acidulant, on 
obtient l’aeide libre sous forme de dépôt cristallin 
insoluble. Iledissous, puis recristallisé avec soin, 
l'acide (lonnedes aiguilles incolores qui fondent avec 
dégagement d'acide carbonique. Il se form e alors 
l’amidothionnplitône h point de fusion bas. Par la 
cuisson avec des acides inorganiques étendus, ce 
dernier, de môme que son acide carbonique, sont 
transformés en oxythionaphtône avec dégagement 
d’ammoniac respectivement d’ammoniac et d’acide 
carbonique.

Il est également possible d’opérer en une seule opé­
ration la transformation de l’acide o-cyanphényl- 
tliioglycolique en oxylhionaphtùne lorsqu'on a soin 
de faire cuire ce composé cyauuré pendant un temps 
assez long avec des alcalis plus forts ou bien on peut 
procéder b la saponification uniquement avec de 
l’acide sulfurique concentré et, une fois la condensa­
tion en acide amidolhionaphtène carbonique termi­
née, aciduler et finir par une cuisson quelque peu 
piolongée. Mais dans la pratique, il convient de 
tdiaulfer d 'abord, pendant un certain temps, l'acide 
cyanphényltliioglycolique avec une lessive de soude 
d’environ 20 0 /0  de NaOlI, de illtrerensuite le sel de 
sodium de l’acide amidotliionaphlône carbonique 
obtenu, puis de transformer le filtrat en «-oxythio- 
naphtène par cuisson avec des acides

Exemple.

a) Le composé diazo obtenu com m e d'ordinaire à 
l'aide de l'acide o-am idolhioglycolique par l’emploi 
de 14 kilogrammes de nitrite de sodium , est intro­
duit, pendant qu ’on a soin de l'agiter, dans une solu­
tion chaude de cyanure de cuivre, formée par 50 kilo­
grammes de sulfate de cuivre et 55 kilogrammes de 
potassium, Après un certain temps, on acidulé fai­
blement et on ilUre ; puis on acidulé le filtrat et 
l'acide o-cianphénylthioglycolique s’en sépare. A 
l’état pur recristallisé, ce dernier fond vers 142“ C.

b) A la température ordinaire, on fait dissoudre 
10 kilogrammes d’acide o-cyanpliénylthioglycolique 
dans 80 kilogrammes d'une lessive de soude à 20 0/0 
et on porte la solution à 1)0-70“ C. Après qucbiues 
minutes elle se fige en une bouillie de petites lamelles 
îi éclat d'argent, qu'on sépare par filtration après 
refroidissement. Le dépôtestalors réparti dans l’eau 
puis fortement acidulé dans de l’ncide sulfurique 
étendu et finalement chauffé dans le réfrigérant à 
reflux Jusqu’à ce que le dégagement d’ammoniac et 
d'acide carbonique ait cessé. En laissant refroidir la 
masse de la rénclion, l’«-oxythionaphtène s'en sépare

en cristallisant. Sa transformation en matière colo­
rante, connue sous le nom de « rouge de thioindigo » 
estnisément obtenue sous l’ influence d’oxydants.

Un peut aussi procéder comm e suit; répartir d.ans 
l’eau et le sel de sodium de l’acide amidolhionaph­
tène carbonique et introduire dans la m.asse un cou 
rant ou jet de vapeur ; l’a-oxythionaphtène formé 
s'en-sépare alors et est recueilli par distillation.

35C.680. —  P ro e i'd é  d e  'b lanoliim ont d o s  
h u ilo s  e t  g ;ra isso s,

Par MM. IIehman A. METZ et Philip S. CLARKSON.

L’objet de la présente invention est un procédé de 
blanchiment des huiles et graisses, con.sislant essen­
tiellement à soumettre celles-ci à l’aclion des hydro- 
sulfites, ce qui comprend les combinaisons de l’acide 
hydrosulfureux avec le sodium et le zinc ainsi que 
les combinaisons d ’iiydrosullitesaveclefonnaldéhyde 
el les sulfoxylatüs.

D.ans le bl.anchiment de diverses huiles il a été 
usuel de soumettre les huiles non sicc.atives et semi- 
siccatives à l’action d'oxydants, tandis que pour les 
huiles siccatives on employait des réducteurs. Un a 
constaté que les hydrosulfite.s exercent une action 
blanchissante puissante sur les huiles et autres grais­
ses comprenant celles de tous les genres mentionnés 
ci-dessus. D,ans le cas d ’huiles non siccatives la 
matière colorante est si effectivement détruite, que 
lorsque l’huile est ensuite sulfonée, la disparition de 
la couleur est aussi marquée que dans l'huile origi- 
nalejsi lainatière colorante était simplcmenl réduite, 
la couleur serait restaurée par les opérations se rat­
tachant à la sulfonation.

Le procédé sera caractérisé par les quelques exem­
ples suivants ;

l»O n mélange 200 parties (l'iiuile degermes (oble- 
m iede la plante de ma’is . avec 000 [laiaies d ’eau 
froide contenant la  parties d’hydrosullite de soude, 
préparé de la façon habituelle par la poudre de zinc 
et le bisulfite de zinc. On agite le mélange à inter­
valles, en vase clos, pendant environ dix lieiires, 
après quoi ou le laisse reposer. Après quelques lieu- 
res la couleur ambrée se change en couleur paille 
claire, et après nouveau repos de trente deux heures 
la couleur sera entièrement détruite ;

2o ün mélange 200 parties d'huile de germes 
avec 600 parties d’eau froide contenant 10 parlies de 
la matière connue dans le commerce sous le nom 
(i’ hyraldile ou hydrosulflte NE, ou des parties équi­
valentes d’un produit similaire contenant comme
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principe actif une coml)inaison d ’hydrosulfite de 
soude et de foi'm aldé!iyde,NallSO-CI[-n. Le mélange 
est parriiitemeiit agité en vase clos, jmis cliaulïé à 
70“ C. Après refroidissement on laisse reposer comme 
dans l ’exemple l pour ohtenir les mémos change­
ments de couleur ;

3“ On mélange 200 parties d ’huile de lin hrute 
(huile fraiehe des graines de lin) nvee 400 parlies 
d’eau froide contenant 20 parties d’hydrosulfite de 
soude, préparé par la poiulre de zinc et le hisulfite 
de soude. .Après fréquente agitation en vase olos, on 
laisse reposer le mélange pendant trente-deux heures 
lorsque In coloration doit être fortement atténuée, 
sans ([u’ il y  ait aucun changement dans le caractère 
(l’ huile.

Après hianehiment l’huile est .séparée en décan­
tant la couche supérieure d’ huile claire, et en épuisant 
le reste par l’essence de pétrole, ou bien la totalité de 
l’huile blanchie peut être séparéeaii moyen d’ un dis­
solvant, qui est ensuite séparé par dislillalion.

3lia.O”)5. — Foui* c-oiilimi <lc I’umìoii 
il induction.

Par M. Ai-dlut tlJORTIl

La jiréseiile invention a trait aux fours électriques 
(lefusion à chauffage par induction et a pour butun 
agencement de ces fours qui augmente à un degré 
essentiel leur applicabilité pratique.

Dans le dessin ci joint :

A'

Fig. 2

l’ ig . 1 est uneenupe verticale ;
Fig. 2, im plan d'une forine, d'exéciilion d'un four 

suivant la présente invention;
L ’invention consiste enee que l’appareil électrique

d’ induction est agencé do manière h pouvoir servir 
allcrnativement nu simultanément pour deux fours 
ou plus. Comme les fours nécessitent de fréquentes 
réparations importantes et qu ’un nouveau maçon­
nage doit sécher lentement, dans les fours connus 
jusqu 'ici, l’appareil d’ induction reste souvent long­
temps inutilisé, circonstance qui donne des frais 
d ’exploitation élevés relativement à la production. 
Pour éviter cet inconvénient, on monte, conformé­
ment à k  présente invention, fig. 1 et 2, deux fours 
ou plus, A , A ’ , <à côté ou autour d'une bobine com­
mune d’induction avec noyau B. L'aimant V qui, en 
sortant du noyeau B , passe par l’ouverture centrale 
du four A , est fixé au noyau/J d ’une façon détachahli,'. 
Lorsque le four A doit être réparé, on peut soulever 
l’uimaiit C du four A et le monter dans le four .4', eu 
le fixant de l ’an tre côté du noyau B, coiiiine on le voit 
par leslignespointiliées.

On peut, au lieu de cet agencement du noyau fi 
et do la pièce d’aimant C, uvoiriine connexion déta­
chable entre ces parties aux extrémités de la pièce 
d'nimant C montée dans l’ouverture centrale du foui' 
et établir le noyau B de façon à ce qu ’il puisse toni - 
ner avec les branches qui en partent vers C. Dans ce 
cas il peut y  avoir, en cas de besoin, une pièce d'ai­
mant C llxû dans chacun des fours.

Si l’on a monté non pas deux, mais quatre fours, 
par exemple, autour d’une bobine commune d’ induc­
tion, on peut s’arranger, en cas de besoin, de façon 
à ce que trois des fours soient en marche pendant 
qu ’on répare le quatrième.

On peut aussi einploj’cr un étrier comm un d'aimant 
pour deux fours, auquel cas il est lion de disposer la 
bobine d’ induction, après l’ étrier et sous les fours. 
Dans cet agencement également, le noyau, avec la 
bobine d’induction, peutétre détachable des pièces 
d’aimant C, de façon à pouvoir servir pour d ’autres 
fours.

La présente invention évite un auti'C inconvénient 
des fours d'induction employés jusqu’ ici, savoir ; 
l'obligation de vider entièrement les fours à chaque 
maçonnement, et, pour remettre le four en marche, 
de inellre, dans le four muni d’un revêtement neiil, 
une roue en métal coulé correspondant à l’espace 
interne du four, de manière à pouvoir être fondue. 
Ceci n’est pas nécessaire dans les fours disposés con­
formément à la présente invention, car la charge est 
transférée directement, du four qui doit être maçonné, 
dans les fours en état de fiinclionnement et peut y 
être soummis au reste du traitement, ce qui écono­
mise également de l’énergie.
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3G().i40. —  F o u r  é l e e t r iq u o .

HOCHLIKO’SCHE lîlSEN-UND STAHLWERKE

L'invention a pour objet un four électrique pour 
la transformnlion de la fonte d’affinage en acier, la 
fusion de métaux, l’ extraction de iiiélanx de leurs 
minerais, la désoxydation et l'expulsion des gaz, 
du fer de lingot, par l’emploi de procédés connus. 
Dans ce four, on le chaiilîage de la charge s'opère 
par des courants d'induction, on oblient une ame­
lioration considérable du remleinent, par rapport 
aux fours d ’induction connus, gntce à ce fait ipie 
l'énergie électrique amenée à l ’enroulement pri­
maire est transportée sur deux ou plusieurs groupes 
de circuits secondaires, ce qui permet Putilisatlon de 
grandes surfaces et masses non divisées du bain mé­
tallique. sons nuire au chauO'age uniforme.

Le dessin ci-joint représeiU euneform ed’cxécution 
du four électrique.

La fig. I en est une coupe suivant de la fig. 2, 
et la (ig. 2 est une coupe longitudinale suivant c-d 
de la ûg. 1.

Le four du dessin contient deux groupes de cir ­
cuits secondaires, dont le premier est formé par la 
charge elle-même qui, à cet elTet, est placée dans 
des rigol.es annulaires, autour de l’enroulement pri­
maire P. Une ou plusieurs de ces rigoles annulaires 
n’entourent, chaque fois, qu ’une seule ou chaque 
branche du transformateur du four. Latéralement, 
la rigole de fusion comporte un ou plusieurs élargis­
sements. La disposition peut aussi être prise de telle 
manière qu 'avec une division des transformateurs 
pour courant monoiihasé, ou avec l'em ploi do plu­
sieurs transformateurs pour courant polyphasé, les 
élargissements, appelés chambres de fusion, soient 
placés entre les transformateurs.

Le deuxième groupe de circuits secondaires sort 
au chauilage de clinque chambre de fusion, eulre le 
chaulTnge produit par le court-circuitage, obtenu ici, 
des masses des rigoles de fusion . A cet effet, un ou 
plusieurs enroulements de cuivre S sont disposés 
entre ou sur l’enroulement primaire P de cliaque 
branche enroulée. On peut aussi, avec ce dispositif, 
l’enroulement secondaire S étant placé sur le pri- 
iiiaire P, et cela pour gagner de la jilace, loger le 
secondaire dans la maçonnerie du four et, par for­
mation des tubes à circulation d'eau, s’en servir 
directement pour refroidir lu maçonnerie et l’ enrou­
lement primaire.

De préférence, et pour réduire les courauls d e fo u - 
caull, l'eDroulemenl secondaire de cuivre S du

second groupe dê circuits est convenablement suli- 
divisé. Dos enroulements secondaires, le courant

S

J"

JP S

h AU

est conduit par le chemin le plus court à une ou plu­
sieurs plaques polaires E, disposées des deux côtés 
de l'élargissement cles-rigoles de fusion de telle façon 
([lie la direction du courant de plaque polaire h 
plaque polaire concorde chaque fois avec celles des 
circuits des rigoles de fusion. Les plaques polaires 
sont reliées par de bons conducteurs avec dos élec­
trodes, en charbon, métaux, terres réfractaires con- 
duclrices, ou mélange convenable ; ou liien les pla­
ques sont directement damées dans une masse de 
goudron et do dtdomic qui a la propriété d’etre 
réfractaire en même temps que bonne, condudrice et 
qui ainsi, en cet endroit, formant le garnissage de
la rigole de fusion, peut aussi servir fl la traiismis-
sion du courant des eni'oulemonts de cuivre secon­
daire au bain.

L’emploi du deuxième groupe de eircuits secon­
daires permet d’ atteindre de grandes surfaces et 
masses de la charge avec un chauffage aussi uni­
forme que possible, e,L sert simultanément à suppri­
mer la forte dispersion des lignes de force qui se 
produirait si l’on n’employait ({ue le premier groupe 
de circuits des rigoles de fusion.

3 0 3 .80Ü. -  F o u r  «Ir fu s io n  <"‘lo rtr iq u o
far M. Hkiimax Lewis IIAIVIENSTEIN

L’objet de la présente invention est un four de
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fusion destiné spécinlemcnt ?i la fabrication du car­
bure (le calcium. La nouveauté do l'invention con­
siste en ce que la iiiatière à traiter est introduite 
dans le lourde fusion, entre les électrodes de celui-ci, 
et ijiie les barres conatituant les électrodes sont re­
liées avec leurs supports, en un nombre arbitraire et 
d’ une manière facilement interchangeable, et peu­
vent être ajustées suivant les besoins et indépendam­
ment l’une de l'autre, dans le sens de la hauteur, 
celui de la largeur et suivant leur inclinaison, avec 
leurs supports, qui se trouvent disposés dans nn 
espace clos et sont garnis d’un dispositif de refroidi.s- 
seinent.

O s  dispositions sont très importantes, en raison 
de ceq ii’elles permettent l’ajustage de la position re­
lative et de la hauteur des électrodes, et, par consé­
quent, une variation appropriée du voltage du cou ­
rant électrique suivant l’ importance de la charge et 
les propriétés des électrodes en charbon, et assurent 
ainsi la marche régulière du four, c ’est-à-dire son 
cliargeraent et le retrait du produit achevé, à des 
intervalles délerniinés.

Les dessins annexés représentent l’application ne 
l'invention à un four de fusion do carbure, et à ces 
dessins :

La figure 1 est une vue en élévation de côté du 
four, et la figure 2, une coupe horizontale suivant un 
plan 2-2 de la figure 3. La figure 3 est une coupe 
verticale de la figure 2.

Le four, en forme de caisse A, est monté sur des 
galets E (fig . 1, 3) qui roulent sur des rails F de 
manière que le four puisse être facilement roulé 
sous le dispositif de chargement ou être retiré de 
celui-ci, en vue de son nettoyage.

Le fond M (fig. .3) est relié à charnière, en N, avec 
une paroi latérale du four, et peut être ouvert ou 
fermé à volonté nu moyen de la tige de piston d'un 
cylindre compresseur S, laquelle est reliée avec un 
genou F, O articulé en Q à la paroi latérale. Ces opé­
rations sont effectuées en faisant pénétrer au moyen 
d'une soupape'!', un lliiide sous pression dans le 
cylindre, ou en le laissant échapper de celui-ci.

Le four est revêtu, comm e d ’habitude, à l'inté­
rieur, avec un revêtement réfractaire.

Dans les parois latérales sont ménagées des ouver­
tures de coulée A', qui débouchent vers l’extérieur, 
dans (les plaques B’, iminies de trous correspondants 
C' et de becs 1)'. Pour le travail, io four est amené 
sous le fond d’une boîte B se terminant comme un 
entonnoir, et par-dessus la fête de la tige de piston G 
d’un cylindre compresseur II, dans lequel on intro-

dviit, par un robinet J, un fluide sous pression, aûu 
de presser, d’une manière étanche, les brides supé­
rieures du four contre les brides inférieures de la 
boîte. Tin loquet L, qui s’engage dans des dents K de 
la tige de pistou G, maintient cette dernière dans sa 
position et est dégagé lorsque le four doit être des­
cendu avec ses galets sur les rails.

Les parois latérales de la boîte B sont fixées à des 
poteaux bien ancrés C, et se réunissent vers le haut 
en un tuyau d’échappement D pour la fumée. Un 
tuyau de chargement H' (fig. 3) traverse l ’une des 
parois latérales de la boîte et débouche dans le 
four de fusion, au milieu du fond de la boîte pré. 
citée.

Lans la boîle B sont disposés deux ou un plus 
grand nombre de supports S ' (fig, 3) qui se font face 
et servent à supporter les électrodes en charbon E', 
Ces supports sont creux et forment, environ au 
milieu de leur longueur, un angle qui permet de 
donner aux deux supports qui se font face, une po­
sition parallèle, lorsque les bras extérieurs des sup­
ports se rapprochent du tuyau I). Pour permettre la 
position inclinée des supports, laquelle position a 
d’ailleurs été légèrement exagérée à la figure, 3 les 
parois latérales de la boîte sont élargies comme un 
entonnoir, en W ' (fig. t et 3). Un couvercle constitué 
par des plaques articulées l’une à l’autre, ferme la 
boîte vers le haut ej permet le déplacement des blocs 
A* sur des rails T 'd u  couvercle. Les blocs servent 
de coussinets pour les tourbillons C ‘ de pièces iso­
lantes sphériques B‘ , disposées aux liras extérieurs 
du support S‘ , et permettant le déplacement des sup­
ports tant dans le sens latéral que dans celui de la 
longueur.

A l’extrémité extérieure des supports sont dispo­
sées des ouvertures d’entrée et de sortie N*, P* (% . 1 
et 3) pour un liquide de refroidissement circulant 
dans les supports, c l les mêmes extrémités portent 
des bornes IP. qui relient les conducteurs électriques 
avec des bandes métalliques S‘ , faites de préférence 
en cuivre, et qui se trouvent connectées par des pinces 
avec la tôle M’ des supports porteurs des électrodes 
en charlion E'.

Le bord extérieur des bras inférieurs des supporU 
a reçu la forme d’une crémaillère A  ̂ (fîg. 3), dans 
laquelle engrène un pignon B  ̂(fig. 2 et 3J calé sur 
un arl)rcC ‘ (fig. 1, 2), qui peut coulisser dans des 
fentes E* des parois longitudinales de la boîle B, et 
dont le.s paliers coulissants D’ glissent sur des rails 
.P disposés à l’extérieur de la Imite.

Les fentes E* sont protégées, contre la pénétration
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et la sortie de l’air, de la môme manière que les fen­
tes de guidage entre les rails T' du couvercle, ou de 
manière similaire.

L'arbre C* traverse les manchons G*, F*, sur les 
extrémités intérieures desquels sont montés, il droite 
et h gauche du pignon IV, des galets d antifriction 
IF (fig. 2) agissant sur des surfaces inférieures lis­
ses du brasde support, et s’appliquant sur des équer­
res J», K>, qui constituent un guidage latéral pour le 
bras de support. Les bras L*. M®, de ces équerres 
sont reliés ii leurs extrémités au moyen de boulons 
NS 0> portant des galets d ’antifriction P ’ , Q* qui 
viennent en contact avec la surface intérieure du 
bras du support. Les prolongements RL dirigés vers 
l’arrière des équerres JL KL sont reliés par un hou- 
on S*.

Sur l'im e des exlrém ilés de l'arbre G* est fixée une

roue à vis sans fin AL à proximité de l’extrémité 
frontale de !'un des manchons FL et sur l’extrémité 
de ce manchon se trouve calée une roue à vis sans 
fin (fig- 2), engrenant avec des vis sans lin G’  et 
D’ respectivement, que l'on actionne au moyen de 
volants il main E ’ et G> et d'engrenages coniques 
F3 e t lF  respectivement, les volants à main étant 
calés sur les manchons d’un arbre. Tons ces organes 
sont sup])ortés par les blocs coulissants DL La rota­
tion du valant ii main GL qui fait tourner l’ arbre C*, 
permet de monter ou de descendre les supports des 
électrodes, tandis que le volant  ̂ main E* produit la 
rotation des manchons F®, G*, et permet de modifier, 
suivant les besoins, l'angle formé par les deux sup­
ports, celte modification s’eiïectuant d'une manière 
indépendante pour chacun des supports.

Dans les fentes entre les rails JL sont fixées des

 ̂ f
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é k >
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crémaillères horizontales K* (fig. 2), dans lesquelles 
s’engrènent des pignons L“ don tl’ arbre est supporté 
dans les blocs coulissants I)L et est garni d’un volant 
à main permettant de déplacer, vers l’ intérieur 
ou vers l'extérieur, les blocs coulissants, et, avec eux, 
les porte-électçodes.

Il va sans dire que tous ces organes doivent être 
isolés d'une manière appropriée, de sorte que tout 
danger se trouve exclu pour la personne desservant 
le.s volants è m ain .

Le fonctionnement du four est le suivant ;
Le four de fusion est placé d’une manière étanche, 

comme décrit ci-dessus, sous la boîte B ; les électro­
des sont ajustées suivant les besoins, le circuit élec­
trique est fermé, et la matière à traiter est introduite 
par le tuyau R '.

Lorsque les électrodes ont été ajustées de manière 
h correspondre à la nature et l'importance de la

■JJ

charge, ainsi qu'îi la force du courant électrique, la 
fusion s’opère alors immédiatement et la matière 
fondue peut être retirée, îi des intervalles réguliers, 
parles trous A'.

Si, par contre, il se produit un engorgement du 
four, le circuit électrique est coupé et les électrodes 
•sont soulevées dans la boîte ; le four est descendu 
sur les rails F et mis de côté pour subir l’opération 
du nettoyage, après l’ouverlurc de son clapet de fond.

La réglabilité des électrodes permet détenir l’arc 
voltaïque constamment à l'extrémité inférieure des 
barres de charbon, et d'obtenir une usure uniforme 
de ces dernières.

L’air renfermé dans la botte constitue un agent 
d’isolation excellent et empêche des courants d air 
froid de venir en contact avec les parties chauffées et 
d’endommager ces dernières, tandis que. «'’ “ utro 
part, aucun échappement de gaz chauds ou nuisibles
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dans !a chamlwe dans laquelle le four se trouve 
moulé, ne jieuL avoir lieu. D éplus, l'air renferiné 
dans la boîle perd son oxygène, et les électrodes 
sont, par consé(juenl, muin.s exposées à ¡’oxydation.

!lllli.lH6. — P r o c é d é  d e  I'alii'icatioii 
de clituruacétanilide»«

Par MEISTKR LUCIUS m  BRUNING 
Les méthodes eonniie.s jusqu ’ ici pour la labrica- 

Lioii sur une grande échelle de \v-chloroacétanilides 
(UericlUe X, 1377) sont peu appropriées pour plu­
sieurs raisons. D’ une part l’emploi .sur une grande 
échelle des matières premières nécessaires rencon­
trent des difiicullé.s par suite de leurs propriété.s 
désagréables, comm e par exemple le chlorure de 
cbloracétylc qui attaque fort la membrane muqueuse 
et l’anhydre de l’acide phosphorique qui est fort 
bydroscopique. D'autre part, ces méthodes donnent 
des rendements qualitatifseLquanlilalirs assezinsiif- 
fisanfs eu -w-chloroacétanilide, puisqu’ on obtient 
toujours (les produils secondaires, comme la pipéra- 
zine et le.s chlorures d’ imides (/tajia/en, 222).

Par la présente iiivciiliun ou obtient le w-chloi o- 
acétanilide en faisant réagir l’acide monochloroacéti- 
que avec des sels, comme par exemple avec les chlo­
rhydrates des ba.ses primaires d’aniline en présence 
des chlorures de phosphore ou de chlorure de thionyle, 
procédé d’après lequel on a l'avantage d’obtenir faci­
lement un rendement de 70-8(1 0 ,0 de cliloroacélani- 
lide et ([UC le produit de réaction se sépare à l’état 
pur sous forme d ’une poudre cristalline du point de 
fusion C. (lüschoir et W alden donnent le
[(oinl de fusion de f 30,0-134“ G-, voir Anmiien, 279, 
P- 37).

On procède par (*xemple comme .suit :
Exemple I .—  Dans une chaudière appropriée pour­

vue d'un agitateur et d’uii réfrigéi'ant ascendant on 
fusiuime à envii'on 100” G., 200 parties de chlorhy­
drate d'aniline et 200 [Tactics d ’acide m onochloro- 
acéli([ue, en y  faisant couler ensuite ])eu à ])eu 
100 parties de triclilorure de phosphore. La réaction 
a lieu avec un fort dégagement d'acide ch lorhydri­
qu e; elle s'achève dès que ce dégagement diminue 
et que la masse eoiimience à se solidifier. Il e.st pré­
férable de continuer à eliaull'er pendant peu de 
temps à li()- l(i0  C. et de [(cnnettre à la masse de se 
refroidir. On introduit ensuite le produit de réac­
tion dans de l’eau. La w-chloroacélanilide qui se 
sépare alors est filtrée et peut être recristaîlisée de 
l'alcool.

Exemple I I . —  200 parties du chlorhydrate d’ani- 
line et 200 parties d ’acide inonochloroacéliqiie sont 
fondues h i0 0 - l l0 “ C., dans une chaudière décrite 
dans l ’exemple I, en y  faisant couler ensuite peu à 
peu en remuant à 50 60“ G., 230 parties de chlorure 
de thionyle. La réaction est achevée dès que le 
dégagement de l’acide chlorhydrique diminue. La 
fusion est traitée ensuite com m e dans l’exemple I.

Dans les exemples précédents on peut remplacer 
le chlorhydrate d’aniline par les quantités équiva­
lentes de sels des homologues d’an iline; en outre, 
on peut remplacer le triclilorure de phosphore dans 
l'exem ple I par les quantités équivalentes de penla- 
chlorure de phosphore ou d ’oxychlorure (ie phos­
phore.

La \v-Hiloroacétanili<ie peut servir à la fabrication 
de l’ indigo synthétique.

366.895. —  F a lir ic a tiu ii parrectioiiiiâc' d«* 
u io iu isilica te  de ¡sodium  criNtalli«>é

Par WiLLUN BACON

La forme comniei’ciale commune du silicate de 
soude est. soit une solution fortement visqueuse, 
soit une masse vitreuse. La [iremière est incommode 
pour l'usage, rommagusinage et le transport, et la 
dernière esL très difficile à dissoudre dans l'eau.

Un monosilicate de sodium cristallin de la compo­
sition correspondant à ha formule Na^U. SiU*. 
a été produit en tant que curiosité chimi([ue ; mais 
ce composé, qui est bien disposé pour constituer un 
produit commercial, n ’a pas été fait sur une échelle 
de production industrielle.

Il y  a beaucoup de difliculté à obtenir ce monosi- 
licate cristallin par les methudes ordinaires, parce 
que le silicate jirend facilement l ’état colloïdal, ce 
qui n mis sa production hors de'considération in­
dustrielle.

D’après la présente invention, on peut olitenir 
avec succès la cristallisation, par conséquence une 
production économique et imluslriolle du sel, si on 
prend soin i[ue la solution à cristalliser coutieiine la 
soude, In silice et l’eau dans la proportion ou pn ‘s- 
que dans la proportion suivant laquelle ces élé­
ments se [U'ésentent dans le mouosilicate cristallisé. 
8i une telle solution est amenée à la cristallisation 
en masse, [lar exemple en la remuant jusqu ’h ce que 
la solution devienne 0[>aline, ou suivant une autre 
manière quelconque convenable connue, elle pré­
sente une masse de cristaux qui peut uliérieurement 
être moulue.
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Pai' exemple, on peut fabriiiuer le monosilicate 
de sodium cristallisé précité en cliaufTant ensemble 
du carbonate de sodium et de la silice en propor­
tions convenables pour produire une substance de 
la composition NaL SiO®. Cette substance est soluble 
dans l’eau, et pour l'obtenir à i’état cristallin il suf­
fit de dissoudre le silicate de sodium  dans l'eau et 
de concentrer In solution par évaporation la pres­
sion atmosphérique ordinaire jusqu'à ce qu’un ait 
atteint une température de 104° C. environ ; alors 
en refroidissant et remuant ensuite, on obtient faci­
lement une masse cristalline ayant à peu près la 
composition Na^.SiO.911*0.

On peut encore fabriquer le monosilicate de sodium 
cristallisé en diaulfant d'abord du carbonate de 
sonde ou de la soude caustique avec un excès de 
silice, puis en dissolvant le silicate de soude dans 
l’eau et en ajoutant à la solution une proportion de 
soude caustique telle que le rapport de la soude à la 
silice soit celui du monosilicate. On fait cristalliser 
ensuite ce monosilicate en évaporant lu solution 
comme il a été décrit ci dessus.

Comme les formes commerciales connues de sili- 
cale de soude sont obtenues eu fondant le carbo­
nate de soude avec un excès de silice, on peut faire 
partir la fabrication de l’ une de ces formes com­
merciales

Par exemple, on fait couler une quantité connue 
il’une solution commerciale rie silicate de soude ayant 
une pesanteur spécifique do l.TÜO dans une cuve 
ayant un agitateur et on y  ajoute une solution de 
soude caustique contenant la quantité nécessaire de 
soude, comme il a été expliqué, et de l’eau en quan­
tité suffisante pour fournir avec celle qui est dans la 
solution commerciale l’eau de cristallisation qui doit 
exister dans le produit terminé, le tout étant alors 
bien mélangé.

Pendant cette opération, il se développe de la 
chaleur, la masse est ensuite refroidie de la uia- 
nii r̂e connue et on obtient de petits cristaux ou une 
masse qu'on peut ultérieurement broyer si on le 
désire.

pre­
nent

300,980. — Proei^tK* d 'e x tr a c tio n  d u  oop al
l*ar M. UoBEKT GRüPl'LER

.Jusqu’à présent, on obtient le copal en recueillant 
les résines qu’on tire des arbres copaüfères, ou on le 
trouve dans la terre sous forme de résine fossile.

Mais les gisements de résine fossile s’épuisent et 
les arbres copaüfères deviennent plus rares, de sorte

qu’il devient de plus en plus diflir-ile do se pruenrer 
du copal. il devient donc nécessaire de trouver 
d’autres procédés pour s'eu procurer. Or. il était 
inconnu jusqu'à présent qu ’on peut extraire du 
copal, mais par des moyens chim iques soulomenl. 
des fruits et de dilFércntes parties de plusieurs 
arbres cojialifôrcs, par exemple du Tiochilubium 
verracosum.

Ce genre de récupération et le procédé d’extrac­
tion du copal sont purfaitoiiient nouveaux et font 
l’objet de celte invention. Pour extraire le copal, ou 
opère de la manière suivante ;

Les parties végétales, not,animent les fruits, sont 
fortement séchés, puis broyés et ensuite on les truite 
dans des appareils d ’extracUon parles di.ssolvarils. 
On connaît différents corps volatils ou non volatils, 
qui constituent des dissolvants du copal. Au besoin, 
on peut récupérer les dissolvants quand l’extraction 
est terminée.

Le résidu purifié et séché forme le copal en ques­
tion.

3157.088. —  P ru c é ilé  ilo 1'abi-ic»(ion  
(Ins lu r m ia te s

.MTRITEABIUK GESELLSCHAl'T

Un obtient du fonniate en faisant réagir les uns 
sur les autres de l’oxyde de cai'bone et des alcalis 
caustiques ou des terres alcalines à un excès de 
pression d’au moins une atmosphère (voir !e brevet 
allemand n“ 86.419 en date du 29 décembre 1894,. 
Lorsque, dans le cas de l’emploi d'hydrate de soude 
par exemple, celte action a lieu ;i une pression 
d’environ 6 à 7 atmosphères, l’alisorplion de l'oxyde 
de carbone est complète déjà à une tenipéralure de 
130 à 170" C. et s'accomplit commodément dans 
une durée d ’environ six heures.

Dans l’exécution pratique du procédé, ou a remar­
qué que le début de l’absorption est parfois un peu 
difliciiilueux ou que l’alisorpliou se ralentit par 
moments.

tlonformémenl il la présente invention, on remé­
die. à cet inconvénient et on réalise, avec une silrele 
absolue, une absorption d’oxyde de carbone et une 
foriiiiilion de fonniate débutant et se poursuivant 
aisément, si l’on a soin, au début ou au cours de la 
réaction visée, de mettre l’ hydrate (par exemple de 
l’hydrate de soude) en contact avec de l’eau c’est- 
à-dire en admettant de l’eau à la tuasse d 'bydrale 
dans 1’ ,autoclave où celIc-ci est cliauliée.

Celte admission d’eau peut s’edecUier, soit eu
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ujoutiint une certaine quantité d eau à la soude caus­
tique conlenue dans l’appareil chauffé, soit en y  fai­
sant ai-i'iver de la vapeur d'eau, ce qui peut se faire 
aussi simultanément avec l’ arrivée de l’oxyde de 
cnrhone.

Il est probable que, dans ces conditions, la tempé­
rature de la soude caustique est élevée, tout au moins 
par endroits,detellefaçon queTabsorptiou de Toxyde 
de carbone s’opère sans difficulté.

Cela expliquerait aussi que Ton peut également, 
confonnéraunt è la présente invention, substituer à 
Teau ou il la vapeur d'eau, totalement ou en partie, 
d’autres agents, par exemple de l’acide formique et 
de l’acide carbonique qui possèdent une grande 
aHinilé ii se combiner avec la soude caustique, en 
donnant lieu à un dégagement rie chaleur et à une 
séparation d’eau. Il est évident que l’on n ’emploiera 
ordinairement que les agents qui ne soient nuisibles 
ni nu produit iinal, ni ü la marche chim ique de la 
réaclion, et, à ce point de vue, on peut considérer, 
en général, l’acide carbonique comm e l’agent princi­
pal pouvant être substitué ^ Teau.

D'une manière générale, il suflit d’employer ces 
agenls en quantités minimes, comm e par exemple 
t à I i /2  p . 100 d ’eau.

L ’exemple suivant fera clairement comprendre 
l’exécution pratique du procédé.

1,000 kilogrammes de soude caustique, contenus 
dans un autoclave et chauffés le cas échéant, sont 
arrosés avec 12 à 15 Idlogr. d’eau qui est employée h 
l’étal chaud ou peut aussi être utilisée sous la forme 
de vapeur dirigée sur la soude caustique.

Le gaz oxyde de carbone, qui est admis pendant 
ou iimuédiatcment après ce traitement à Teau, entre 
aiissilùl en réaction.

Il est préféealile de seconder l’absorption en agi- 
luiil la masse en réaction.

Il convirriL de faire arriver le gaz oxyde de car­
bone dan.s une mesure déterminant un nolable 
rliauiïage spontané, afin de produire, en un temps 
aussi court ipic possible, de grandes quantités de 
form ialc. Mais il est alors nécessaire de refroidir la 
masse, du façon que la température ne s'élève pas îi 
la température <îc décomposition du formiate ou au 
delfi, c ’est,à-dire ne dépasse pas sensiblement 200 
degrés centigradc.s.

Le gaz oxyde de carbone peut être admis à froid 
dans Tautoclave, mais il est préférable de l’admettre 
à Tétat chaud

Ces opérations doivent être exécutées à un excès 
dépréssion minimum d’une atmosphère a fm q u e lo

procédé soit applicable industriellement et pour de 
grandes quantités, avec un rendement aussi complet 
que possible.

303.957. Leclanché. —  Perfectionnements apportés 
dans la composition d’ un vase poreux de piles 
électriques.

364.069. W inter. — Procédé pour la fabrication d’ un 
succédané de la cire.

364.075. Roland. —  .Matière élastique analogue au 
caoutcliouc.

363-993. W elke et —  Appareil dislillatoire.
364.398. Cbemisclic P abrik .—  Procédé de fabi'ica- 

tion au moyen des huiles résineuses de produits 
résineux facilement solubles dans les alcalis 
dilués.

364.419. Surcouf. —  Appareil destiné à faire briller 
la cire sans frotter.

364.004. Claessen. —  Procédé de fabrication de ma­
tières analogues au celluloid.

364.408. Frache. —  Appareil d’ évaporation à simple 
elîet autocoiidenseur par la pression continue de 
la vapeur.

364.491. Robert. -  .Appareil à distiller dans le vide 
à obturation automatique.

366.110. Farl)werlce. —  Procédé de fabrication 
(Tune matière colorante azo'iquc appropriée à la 
préparation de laques,

366.104, United Stroc. —  Perfectionnements appor­
tés aux presses à découper particulièrement ap­
propriées au travail des peaux.

366.2t0 . Labour. —  Composition pour enveloppes 
de pneumatiques, semelles de chaussures, etc.

366-460. Terrier. —  Nouveau mode de préparation 
de savon calcaire léger.

360 447. Compagnie pour l ’éclairage des v ille s .—  
Condenseur pour la séparation du goudron dans 
les usinss à gaz.

306.454. Nuss. — Citerne-réservoir avec épurateur.
366 457. J.nnza. — Système de filtre particulière­

ment applicable à l’extraction d e là  sbàirine des 
acides gras en solution sulfo-oléique.

366.372. Rood et Perkins. — Machine à travailler le 
cuir.

, e  ( l i r e c l e u r - g é r a n t  : O e r n a r d  T I G N O L

Í . Á V A I . .  —  I M P R I S I n n i E  L .  B a R S É O U D  E T  C ‘ * .
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